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^ ovs l'avons dit ailleurs : Les 
I réunions d'hommes, comme les 
k ramilles, comme les particuliers, 
f aiment à conserver le souvenir 
) des aïeux , à se retracer les 
Taits qui les onl honorés , qui se sont passés aux lieux 
où l'on a pris naissance- C'est un enseignement, 
un exemple, un encouragement , une gloire. Dégé- 
nérer serait une honte , égaler au moins ceux qui 
nous ont précédés dans la vie est un devoir, les 
surpasser un besoin. 

Et cependant , si quelque ligne de l'histoire 
générale de la France, si quelque phrase de l'his- 
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loire de la province de Normandie monlrenl aux 
yeux le nom de la ville de Honfleur, ce n'est qu'un 
mot.... — On demande l'époque de sa naissance? 
Bien ni personne ne répondent à celte question, ou 
bien l'on remonte jusqu'à Jules-César, dont les 
légions n'ont point foulé notre rivage. On demande 
quand ont été établies les fortifications dont il reste 
quelques ruines? On répond par la date de leur 
destruction. Nos marins ont joui , il y a quatre 
siècles y d'une haute réputation ; c'est ailleurs que 
chez nous qu'il en faut chercher la preuve. A peine 
si Ton se souvient de ceux qui se sont distingués , 
soit dans les batailles navales, soit dans des voyages 
commerciaux ou de découvertes. On a perdu le 
souvenir du grand développement qu'avait pris le 
commerce maritime. 

Cependant le temps marche , les titres se perdent 
ou s'égarent, tant on a mis peu de soin à les conser- 
ver; ceux qui restent deviennent illisibles, tant la 
forme des caractères a changé , tant les éléments 
matériels des vieilles chroniques étaient défectueux. 
Les traditions s'allèrent en s'éloignant de leur 
source; les événements se confondent, les dates 
s'oublient, et l'on ne sait presque plus rien des 
siècles qui ont précédé l'âge où nous vivons. Les 
monuments même qui nous aideraient à marcher en 
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arrière dans cette roule où tant de générations se 
sont succédées, le temps ne suffit plus à les détruire 
et la main de Thomme vient en aide à sa voracité. 
Nos pères aimaient à constater ce qui se passait sous 
leurs yeux ; absorbés que nous sommes par l'immense 
intérêt des événements qui s'accomplissent sous les 
nôtres » nous n'avons pas un moment pour prendre 
le même soin ; nous nous reposons d'ailleurs sur des 
récits journaliers que publient les gazettes, recueils 
éphémères ^ cependant , que très-peu de personnes 
conservent. Nous y mettons si peu d'importance» 
qu'un demi-siècle est à peine écoulé et déjà l'on a 
oublié les faits qui ont eu lieu, et surtout leur date. 
Il faut se hAter si nous voulons conserver A nos 
neveux quelque souvenir positif de ce qui s'est passé 
avant nous , et même de notre temps. 

En lisant avec attention quelques ouvrages récem- 
ment publiés, et qui nedevraient donner que de fidèles 
indications» nous avons été à portée d*y reconnaître une 
foule d'inexactitudes. Ainsi» par exemple» le Diction- 
naire de géographie commerciale » publié en 179S # 
par le savant M. Peuchet , dit que : ce dès l'année 
» 1728» il y avait à Honfleur plus de cent bAtiments» 
» tant dans le Bassin que dans le nouveau Bassin du 
» Havre-Neuf, so Or« ce ne fut qu'en 1766 que 
le nouveau Bassin du Havre-Neuf fut établi. On y 
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lit encore que : ce les chemins qui aboutissent à la 
» ville sont un obstacle considérable au progrès du 
» commerce ; qu'ils sont impraticables neuf mois 
>7 de Tannée; que le défaut d*une grande route 
» prive Honfléur de la plus grande partie du com- 
» merce que cette ville pourrait faire avec Rouen , 
» Gaen , Lisieux , etc. » Et cependant alors , la 
route royale de Rouen à Gaen était livrée aux 
transports depuis plus trente ans , au moins , de 
Rouen à Ronfleur, et pour la portion de Honfléur à 
Gaen, elle était aussi parfaitement viable que l'autre, 
excepté quelques endroits où la nature du sol et les 
accideiils du terrain opposaient aux travaux des 
obstacles que l'art combattait sans cesse. Les chemins 
vicinaux même aboutissant à la ville étaient déjà trës- 
améliorés. 

Autre exemple : Le Dictionnaire géographique 
universel de M. Perrot et de M™® Aragon , publié 
en 1854, dit avec raison que ta ville de Honfléur 
est plus commerçante que manufacturière; mais il 
afGrme a qu'on s'y livre à la pèche de la baleine et à 
celle du maquereau et du hareng , d tandis qu'on 
ne les pratique plus aujourd'hui , c< à celle de la 
morue, y> lorsqu'après avoir été considérable autre- 
fois 9 elle était loin , il y a cinq ans , d'avoir repris 
('extension qu'elle a eu jadis. Il dit qu'il s'y fait a de 
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grandes salaisons de bœuf et de porc , » ce qui n'est 
pas ; « qu'il s*y fabrique des dentelles ; o cela est 
vrai » en ce que quelques femmes se livrent encore à 
ce travail 9 mais pas assez pour qu'on puisse le consi- 
dérer comnoe une branche d'industrie » ainsi qu'il y a 
cent ans; « qu'il y a des raffineries de sucre; » ce 
qui est vrai» mais seulement au singulier. 

A une époque où l'on veut avant tout l'exactitude 
et la précision , il est regrettable de voir pécher , par 
l'absence de ces qualités 9 des ouvrages si récents , si 
répandus. C'est en partie le désir de les rectifier qui 
nous a fait entreprendre le travail que nous livrons au 
public. 

D'un autre c6lé, il a été publié, il y a cinq ans, un 
Essai sur l'histoire de la ville de Ronfleur, in-12 , 
de 224 pages. Nous l'avons lu avec attention, parce 
que nous voulions étudier ce pays. Nous l'avons 
comparé aux histoires générales du royaume et 
spéciales de la province ; nous y avons reconnu des 
erreurs de dates et de noms, des confusions de faits. 
L'auteur , il le dit lui-même , n'a point fait les 
recherches dont la nature de son travail lui imposait 
le devoir. Nous n'avons point cru ces recherches 
impossibles ; nous avons lu les historiens , nous avons 
comparé leurs récits; nous nous sommes mis à la 

2 
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découverte d'anciens manuscrits; nous avons retrouvé 
d'anciennes chartes, des arrêts du conseil du roi 
spéciaux i la ville, et qui témoignent de l'intérêt 
qu'elle inspirait au gouvernement, des tarifs qui 
remontent à plusieurs siècles. Nous avons recueilli et 
vérifié , autant que possible , des traditions , dont les 
unes ont été confirmées , dont les autres ont été 
presque détruites. Nous avons interrogé les anciens 
du pays. Nous avons même ouvert une correspondance 
assez étendue pour nous procurer des renseignements 
certains où nous pensions qu'ils pouvaient exister. 
Nous n'avons reculé devant aucune démarche qui 
nous a paru utile. Nous avons reçu quelquefois un 
accueil plus que froid , parce que notre but n'était 
point compris. Mais nous avons été dédommagé 
plus souvent par une exquise politesse ; quand on ne 
pouvait satisfaire à nos demandes, on avait la bonté 
d'en exprimer du regret ; on savait ce qui nous faisait 
les adresser. Aussi pouvons-nous dire généralement 
qu'on a mis une parfaite obligeance à nous aider, et 
nous en avons une sincère reconnaissance. 

Malgré cela , le travail que nous offrons est-il 
complet ? nous nt; l'affirmons point , mais nous disons 
que nous nous y sommes livré avec courage , avec la 
volonté de bien faire. D'autres recherches , dirigées 
avec plus d'intelligence, opérées avec plus de bonheur, 
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pourront conduire à un meilleur résultat. Nous avons 
fait tout ce que nous avons pu , voilà ce que nous 
ne craignons point de garantir. Nous ne croyons pas 
qu'on ne puisse faire mieux , mais nous avons tâché 
de donner une histoire fidèle de la ville de Honfleur. 





Normandie , ainsi nommée 
^ depuis le traité de Saint-Clair- 
|f SDr-Epte, en 912, et qui josque- 
f là avait é(ë appelée Neustrie, 
[ se divisail en haute et basse : la 
mière de Diras était la ligne qui séparait ces deux 
parties. Les Cauchois , vulgairement damoins , 
conâdéraient la Seine comme la limite entre 
chacune. Etait-ce par soavenir du temps ob la 
rive droite du fleuve était belge , et la rive gauche 
celte , du temps ofa les Calétes étaient an penpie 
différent des Lexoviens? Toujours est-il que si, 
adminislrativement, cette portion de la rive gauche 
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dépendait de la Haule-Normaiidie , ses habilanls 
n'étaient point considérés , par la population de 
l'autre rive, comme en faisant partie. La division 
de la France en départements a coï)firmé cette 
opinion , en comprenant la rive gauche daijs le 
déparlement du Calvados , dont Caen est le 
chef-lieu , comme cette ville était autrefois la 
capitale de la Basse-Normandie, lorsque Rouen, 
chef-lieu actuel du département de la Seine- 
Inférieure , était la capitale de la Haute-Nor- 
mandie. 

Honileur, d'après ce que nous venons d'établir, 
étant à l'Est de la Dives , appartenait à la Haute- 
Normandie. 

Sa position géogiaphique est par 17° 43' 17" 
de longitude 0., méridien de Paris, et par 49° 
25' 21" de latitude N. Cette ville est à 47 lieues 
de Paris , 16 de Rouen , 3 du Havre , 4 de Pont- 
l'Evéque, 12 de Caen. Elle est sur la rive gauche 
et à l'embouchure de la Seine, qui a près de trois 
lieues de large en cet endroit. 

Son nom est composé, suivant les uns, de 
deux mots celtiques, ohne , «an^, flusst, flux; 
suivant d'autres^ il aurait été formé de deux mots 
saxons , honten , au-dessous^ fluet, fleuve ; suivant 
d*autres encore , de deux mots anglais , one , 
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tme , FLEw , entrée. C'est , à notre avis , perdre 
son temps que de remployer à de pareilles recher- 
ches étymologiques , et de chercher à en discuter 
le méiite. 

Quand on avait la manie de latiniser des noms 
qui n'ont jamais été connus • prononcés, écrits par 
les Latins, on disait lluneflotum , Ilonfructum, 
Ilonflutum , llonfleurium- Sur Tmscription de la 
fontaine donnée par la ville h M. Prémord en 1758, 
on lit Ilone/levi, génitif de Iloneflevum. Nous 
ne rappellerions point ces appellations , si elles ne 
se rencontraient parfois en certains ouvrages du 
temps où l'on n'écrivait qu'en latin moyen-âge , 
et pourraient rendre didicile à reconnaître la ville 
qu'elles désignent. 

Dès que l'on a écrit en français , nous trouvons 
encore ce nom différemment orthographié. Ainsi, 
nous lisons Ilonèfle , llome/leu , Homejleur , Hon^ 
ne flou , lionne (lour, Honnefleu , lionne fleur, et 
enBn Honfleur : c'est ce dernier qui a prévalu. 

Achevons nos remarques sur le nom. Tantôt TW^ 
est aspiré , tantôt il ne l'est point , et cela se ren- 
contre quelquefois dans le même écrit. Est-ce erreur, 
est-ce inattention du copiste? aujourd'hui on Taspire. 

Jadis 9 on appelait les habitants Honfleutais , 
probablement quand on disait Honnefleu. Depuis , 
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comme aajoard'hui , Ton dit Honfleurais , sans 
douté parce qu'on écrit Honfleur. 

Nous ne fafsoris que signaler toutes ces diiïé* 
rences ; nous ne nous en occupons point autrement ; 
nous regardons comme pluo utile de rechercher 
quelle peut être l'époque de la fondation de la ville. 

Plusieurs historiens disent simplement qu'elle a 
eu lieu à un temps fort reculé. Quelques-uns la 
font remonter jusqu'à Jules-César. Ce n'est certes 
point au vainqueur des Gaulois que nous croyons 
pouvoir l'attribuer. Ce territoire dut être entière- 
ment laissé de côté dans les guerres dont tout le 
pays fut le théâtre lors de l'invasion des Romains. 
En amont , la baie , profonde aujourd'hui , que 
ferment les caps de Berville et de Grâce , était 
une vaste prairie marécageuse. En aval et au sud , 
une forêt couvrait tout le sol , qui s'avançait 
beaucoup plus au nord que nous ne le voyons> Les 
forêts dans les lieux élevés , les rivières , les marais 
dans les vallées eussent gêné la marche du conqué- 
rant des Gaules. Il s'en écartait » il recherchait 
les pays découverts et habités. Or, celui que nous' 
occupons ne lui offrait aucun de ces avantages , 
lorsqu'il y eût trouvé tous les obstacles , tous les 

inconvénients qu'il mettait ses soins à éviter. Rouen 
n'était pour les Romains qu'un poste militaire; 
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qu'eût pu ôire pour eux le point extrême el 
embarassé alors où nous sonunes aujourd'hui ! 

liest hors de doute néanmoins que les Romains 
sont venus dans celle partie de notre province» 
qu'ils y ont eu des ëtablissements. On trouve des 
fragmenis de vmes qui Tatteslent , mais aussi celles 
qu'ils avaieni construites pour communiquer de 
Rouea à Bayeui , passant par Ponl-Audemer. 
Hébertot , Ponl-l'Evôque , Drubec , Varaville , 
Troarn et Gaen (1), prouvent , suivant nous , qu'ils 
ne sont point venus à Honfleur, enveloppé alors 
par la forêt de Touques. 

Les Normands , navigateurs avant tout , pour 
lesquels toute rivière praticable était une route , 
rencontrèrent d'abord , en venant du large , la 
Seine , qui attira merveilleusement leur attention. 
Elle leur montra le riche et beau pays des Galètes^ 
où Harfleur, dont alors les eaux de la mer bai- 
gnaient tes murs , leur oiïrait un poste utile k 

occuper ; ils purent , en remontant le fleuve , 
s'avancer jusques au-delà de Paris. D'un autre 
côté f la Touques , à l'embouchure de laquelle 

n'avaient point encore été portées les alluvions sur 



(I) Notice Historique, etc. , sur le déj^artemeiit de V^Buivi, 
— Auguste Lèpre vosU iD^-9>, f SSSk -** Evfem^ -«- AlKïelle. . . 
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lesquelles s*esl élevé plus lard le village de 
Trouville , les conduisit promplemenl dans Tinlé- 
rieur, oti iis rencontrèrenl aussilôl h .Ponl-rEvéque 
la voie romaitie , qu*ils suivirent jusqu^à Rouen , 
dont ils s*étaienl emparés déjà. 

Nous croyons bien que les honomes du Nord, 
quand ils entrèrent dans le fleuve , dorent établir, 
pour protéger leur invasion , et au besoin assurer 
leur retraite , des postes militaires , qui devinrent 
plus tard des villages, des bourgades, des villes , 
fortifiés les uns et les autres à mesure que leur 
situation l'exigea, et qui, de progrès en progrès, 
sont arrivés, par succession de Icmps , à l'état où 
nous les voyons aujourd'hui ; mais ce serait en 

vain que , s'appuyant sur des étymologies celti- 
ques et saxonnes , oti voudrait faire remonter 
Torigine de Honfleur au même âge que celle 
de Harfleur ( 1 ). En vain invoquerait-on une 
conformité de position topographique , une parité 
de désinence de nom. En vain remarquerait-oii , 



(I) CerUins fixent à Tan ôoO roriginc de cette viUe. Nous 
croyons qu'il y a exagération. D'autres la rapportent au 
règne de Charlemagne , c*est plus probable. Cependant 
uif% voie romaine partait de Lilleboune, se dirigeant vers 
les bordii de la mer au pays des Calétes. 
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avec juslosse du rcslc , que ces deux villes se 
correspondeni sur les deux rives du ileuve, oii 
elles se Irouveiit comme les picds-droils d'un 
immense arc-de-lriomphe , dotil la voûle céleste 
forme le cintre , et qui serait élevé à Tenlrée de 
la Seine pour indiquer la roule 4e h capitale^ 
Les Normands avaient trouvé Harileur tout bâti , 
ils en avaient profité ; mais ni eux , ni même 
leurs descendants immédiats n'ont élevé, le plu$ 
grand nombre des chÂteaux-forts et de^ places 
fortiGées qui depuis ont couvert notre sol. Le 
château de Bonneville est antérieur à Honfleur, et 
sonl-ce tes premiers Normands qui Toni bâti ? 

L'Histoire générale de la province ne nous 
présente dans ses commencements que deux époques 
principales: 1® la création du duché; 2** l'expé- 
dition de Guillaume. Ce sont les deux points les 
plus sait'ants. 

Avant Rollon , il n'est question que de courses 
aventureuses des premiers Normands qui parurent 
dans la Seine. Nous les vovons, en 876, maîtres 
de Rouen , aller assiéger Paris , où ils échouent ; 
revenir sur Bayeux , qu'ils enlèvent d'assaut ; piller 
Lisieux et Evreux ; retourner sur Paris, où ils 
échouent de rechef, et repasser en Angleterre. 
Neuf ans après , ils reparaissent en Neustrie et 
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s'emparenl encore une fois de Rouen , où ils 
s'établissent. Les Français avaient fait construire 
des forts sur la Seine pour arrêter les Normands ; 
ceux-ci surmontent tous les obstacles. Maîtres du 
pays qu*ils avaient ravagé , dé; euplé , rendu 
inculte» et auquel il fallait du tçmps pour reprendre 
sa fertilité * rétablir sa population épuisée « 
ramener celle qui était en fuite « réunir aes trou- 
peaux dispersés , ainsi que l'avoua Rollon à 
Charles-le-Simple , ce fut enfin en 912 que fut 
convenu le traité de Saint-Clair-sur-Epte. Il n'y 
avait qu'un an que Rollon avait paru dans la 
province (1). Or, dans le tableau que nous venons 
d'esquisser légèrement, nul autre lieu n'est cité 
que ceux dont nous avons écrit les noms. Rollon 
suit la voie romaine sans s'occuper de rien autre 
que des cilés qui peuvent lui servir de point 
d'appui. Le truite de 912 se borne à tracer des 
limites sans entrer dans aucuns détails sur Tintérieur 
du pays cédé, ce qui, du reste, était inutile. Il paraît 
même que ce traité ne comprenait que la contrée 



(f) Nous suivons de préférence la notice de Bf. A. 
Leprevost , insérée aox Mémoires de i'Associalion Normande, 
1835, sur l'arrivée de Rollon, dont la première opération , 
avec date certaine, est le siège de Chartres en OU, avec 
perte de 6,800 honmies. 
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à droite de la Seioe el que ce fut seulement eu 
924 que la me gauche et tout ie reste de la 
Neustrle furent abandonnés & notre premier 
duc(I). 

L'armement de Guillaume-Ie-Bftlard , en 1066, 
fiournit plus de détails à rbistoire , mais aucun qui 
soit relatif à Honfleur. Dans la liste des héros 
qui accompagnèrent le conquérant ^^ aucun nom 
ne rappelle ni cette ville , ni même quelque 
seigneurie voisine. Si elle eût eu quelque impor* 
tance, si c'eût été un point fortifié de quelque 
considération y si son port eût eu quelque déve- 
loppement « est-ce à Pont-l'Evêque que Guillaume 
eût réuni ses vassaux pour leur proposer de Taider 
à exécuter Tentreprise qu'il méditait? Est-ce au 
château de Bonneville-sur-Touques qu'il eût tenu 
le conseil où il déclara la duchesse Mathilde 
régente de la Normandie pendant son absence? 
Est-ce Tembouchure de la Dives qu'il eût choisie 
pour le lieu de rassemblement de sa flotte et son 
premier point de départ? 

Sans doute les ruisseaux , la Morelle & l'Est , 
la Glaire à l'Ouest , et entre eux l'Orange , qui 



(1) Mémoire de M. Ach. DeviUe , inséré dans le recueil 
de ceui de la Société des AnUquaires de Nomandie. 
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venaient conune aujourd'hui , quoiqu*avec quelque 
différence , affluer à la Seine , durent favoriser 
rétablissement d'un village h l'endroit où ils 
versaient leurs eaux dans le grand fleuve ( I ). 
La tranquillité dont on y jouissait, loin des pays 
ravagés par les Normands , à l'abri de la forêt 
qui couvrait ce territoire , attirait des gens amis 
de la paix , ennemis des combats; mais de la 
réunion de quelques cabanes à la création d'une 
ville 9 mais d'une station de pèche h la fondation 
d'un port , qu'il y a loin ! 

Il n'est pas douteux, selon nous, que ni ville, 
suivant l'idée que nous attachons aujourd'hui 
à ce mot , ni port qui eût quelque valeur , 
n'existaient à Honfleur en 1066. Il en était encore 
de même, dans notre opinion, lorsqu'en 1112, 
Louis-le-Gros fit redemander à Henri , roi d'An- 
gleterre, le duché de Normandie, dont ce troi- 
sième fils de Guillaume , s'était emparé contre 
le droit de Guillaume-Cliton , fils de Robert, dcu- 



(I) La MoreUe a sa source à QaetteviUe et son embouchure 
à Fiqueflear. TOrange a la sienne à FourneviUe et vient 
se jeter dans la Seine à Saint-Sauveur. La Claire prend sa 
source à Equemauville et vient déboucher à Honfleur. 
Le cours de la première est de â lieues 1/2 à 3 lieues, 
celai de la seconde d'environ * 2 lieaes, celui delà troisième 
d*ane lieue sealement. 
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xîëme fils du Conquéronl. Du moins , ce fui au 
rhftlean de Bonneville que le monarque anglais 
reçûl Tarobassadeur de Louis VI el le fit arrêter 
au méprb du droit des gens. 

Cependant Honfleur prit , durant un siècle , 
un assez grand développement pour mériter d'être 
comptée au nombre des villes qui s'empressèrent , 
en 1204, d'ouvrir leurs portes aux troupes de 
Philippe-Auguste , dans la guerre qui se termina , 
cslte même année, par la réunion de la Normandie 
à la couronne de France. Malgré la locution que 
noui$ venons de rapporter en la soulignant , nous 
ne pensons point toutefois qu'elle fût alors fortifiée, 
ni qu'elle eût des portes. On n'aura voulu , suivant 
nous , entendre autre chose par là que sa sou- 
mission (1). 



(I) Il n*est fait aucune mention de Honfleur, dans Vacte 
d'échange passé entre Philippe-Auguste et Bérengère < 
veuve de Richard-Cœur-de-Lion. Cet acte, qui est aussi do 
Tannée 1201 , avait pour objet de transporter sur la ville 
du Mans le douaire de cette princesse, qui avai^ été assis 
sur le château de Falaise , avec la ville et ses dépendances, 
le château de Domfront . la ville et ses dépendances , le 
château et la ville de Bonneville el ses dépendances , et 
toutes les forélç de ces trois châteaux. 

Revue anglo-française , S^ vol. , p. 354. Cet acte inédit 
existe en origiiûil entre les mains de M. Musset de Cogners. 
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Mais si dous pouvons être certains qu'au com- 
mencement du XIIP siècle , Honfleur, sans être 
em^re mie place de guerre , était déji une ville 
que rhisloire ne dédaignait point de citer, qu'élail- 
elle alors et quels avaient été ses commencements? 
Nous ne pouvons interroger avec quelque confiance 
que les monuments religieux. Or, à cette époque 
du XIIP siècle , Honfleur avait quatre églises , au 
vocable desquelles le vulgaire avait ajouté des 
surnoms. Tâchons d*en tirer quelques inductions. 

Ces églises étaient : Sainte-^^atherine-des-Bois , 
Saint-Elienne-des- Prés , Notre-Dame-des- Vases et 
Saint-Léonard-des-Champs . 

La première est , sans contredit, la plus ancienne. 
Il n'est pas douteux que la forêt de Touques 
couvrait tout le territoire qui nous environne. On 
en trouve encore des traces au fond du vallon que 
cotoye la route de Pont-l'Evéque ; à Touest , elle a 
été remplacée par les communes de Vazouy et de 
Pennedepie , au-devant desquelles la mer en recèle 
tes restes qu'elle nous montre de temps h autre 
rédoits & l'état de tourbe. Alors elle occpuail tout 
fe versant oriental de la côte de Grftce. Ce n'est 
que successivement que ce coteau a été défriché 
entièrement , habité partiellement , et converti en 
faubourg. L'église , qui fut la première , et long- 
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lemps peol-éire la seule , pour la population qui 
s'élait assemblée plus bas , était alors peu grande 
et à une seule nef; elle était bâtie en bois, et 
il en fut ainsi des édifices religieux jusqu'au VI* 
siècle. Elle était relative à une population faible 
et peu aisée. 

A mesure que le nombre des habitants augmen- 
tait, une nouvelle église devenait nécessaire. Ce 
fut alors que Ton bâtit celle de Saint-Etienne , 
au milieu de prairies , qui n*ont été couvertes 
de maisons que dans le XVIIP siècle , dont les 
restes sont arrosés par la Claire , au fond du 
vallon , et où , pour en conserver le souvenir, on 
a maintenant la rue des Prés. Cette église est en 
pierres, mais d'un mauvais goût et d'une archi- 
tecture qui indique un art peu avancé; on pourrait 
1^ croire du XP siècle , sans être en contradiction 
avec ce que nous avons dit plus haut. 

La iroisième en date nous paraît être Saint- 
Léonard. Il ne reste de l'ancien édifice que le 
poNall et la première travée > mais c'est l'ogive, 
c'est la dentelure des églises du XII* siècle. 
La vilte ; avait déjà pris quelque développement , 
quelque richesse , son territoire s'étendait à l'est 
jusqu^au ruisseau nommé l'Orange, au sud jus- 
qu'aux paroisses rurales limitrophes, et compre- 

4 
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nait , comme encore aujourd'hui, beaucoup de 
champs cultivés. 

La quatrième, dans l'ordre des dates, nous semble 
être celle dédiée à Notre-Dame , dont il ne reste 
aucune ruine , aucune gravure , mais que tout le 
monde s'accorde à dire avoir été très-jolie. Comme 
le rempart du nord n'existait point encore, et que 
les vases s'étendaient jusques très- près d'elle 
suivant toutes les apparences , elle en lira son 
surnom pour la différencier de Notre-Dame-de- 
Grâce , fondée dès 1056. Une tradition , assez 
vague d'ailleurs , attribue la construction de cette 
église paroissiale aux anglais. La date serait alors 
antérieure à 1204 , puisqu'en cette année la 
province fût réunie à la France. 

Si cette façon d'envisager les choses des temps 
anciens , sur lesquels il ne nous "este rien de positif, 
peut être admise , en même temps qu'elle nous 
servirait de preuve d'un accroissement successif 
dont elle fixerait à peu près les époques, elle 
prouverait aussi que ces églises existaient avant 
que la ville fût fortifiée, car ce ne serait point 
postérieurement que l'on eût élevé si près des 
remparts les deux églises des faubourgs. Il est 
vrai qu'on pouirait demander comment il se fit 
qu'elles ne fussent point comprises dans l'enceinte , 
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OU qu'elles ne fussent point alors détruites. A la 
première objection, on répondrait que, pour avoir 
une plus grande enceinte , il eût fallu s'étendre 
sur Tun ou l'autre coteau, faire une ville nouvelle 
au lieu de fortifier celle qui existait, construire 
une place qui eût exigé un grand nombre de dé- 
fenseurs , lorsque l'on ne voulait et peut-être qu'on 
ne pouvait y en destiner que peu ; à la seconde , 
que, plus scrupuleux qu'on ne l'est aujourd'hui , 
l'on aura reculé devant l'idée d'abattre un lieu 
de prières , consacré par une longue habitude , 
lorsqu'on était aussi retenu par le respect dû aux 
morts inhumés autour des églises. 

Mais à quelle époque la ville fut-elle entourée 
de murs et de remparts? 

Pour ariiver à la solution de celte autre 
question , il convient , ce semble , de décrire 
d'abord ces fortifications; et pour cela nous 
pouvons nous servir de ce qui existe encore et de 
ce qui a été détruit si récemment que la mémoire 
en est vivante dans le pays. 

Nous prendrons pour point de départ : 

1® La porte de Caen , qui était l'entrée de la 

ville du côté de l'ouest. 

Le passage des leviers du pont-levis existe 

au-dessus de l'entrée que l'on nomme encore 
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la Voûle. Aux angles du côté de la campagne 
sonl deux petites guérites en pierres, à quinze 
ou vingt pieds du âol. Sur Tune des faces de 
chacune et en regard étaient sculptées des arnioi^ 
ries effacées aujourd'hui par la main des hommes. 
Entre les deux guérites et au-dessus de la voûte, 
était , en demi'-bosse , un écusson dont il ne reste 
que la place (1)« au-dessus duquel est la niche» 
aujourd'hui vide , qui a renfermé jusqu'en 1793, 
une statuette de la vierge Marie, sous le nom de 
Notre -Dame -du -Port. Contre cette première 
porte , dont quelques gonds sont restés dans le 
mur, se plaçait le pont quand il était relevé. 
Elle ouvrait sous une voûte d'environ GO pieds de 
longueur. En retour à droite était le corps-de- 
garde , qui sert maintenant de magasin. Une se- 
conde ouverture intérieure débouchait sur la place 
d'Armes. Ce passage, qui n'a que 12 à 15 pieds 
de longueur, était garni de deux portes à ses 
extrémités , les gonds de l'une et de l'autre existent 
encore dans les murs, et entre deux est la coulisse » 
maintenant fermée , de la herse , ainsi que l'escalier 



(I) Toutes ces armoiries ont été effacées au ciseau à la 
réyolulion. On se souvient <|ue le principal écusson portait 
les armes de France. On a oublié les antres. 
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qui servait à la manœuvrer. Sur la face de ce 
passage » opposée h celle qui débouchait sur la 
place d'Armes , ou remarque la trace de trois 
écussons, disposés deux et un, tellement eiïacés 
qu'on ne peut y rien reconnaître. Dans la partie 
supérieure de cette porte était le logis du lieute- 
nant de roi; un beffroi , abattu depuis long-temps, 
le surmontait. 

.2^ Au nord et côntigu à U porte, était un 
bastion; il fut rasé à 25 pieds du sol quand oh fit 
le vieux Bassin. Nous avons vu sa terrasse convertie 
en jardin , et couronnée d'embrasures. Il a été 
entièrement abattu en 1838-^40. On a pu alors 
remarquer que la muraille presque circulaire , qui 
était apparente, n'était que l'enveloppe d'une autre 
construction d'un moindre développement , dans 
laquelle on peut présumer, à la disposition de 
certains murs , que se trouvait une poterne ouvrant 
sur la mer; cela est, au surplus, fort indécis. 
Mais ce qui ne l'est pas ^ c'est que le tout avait 
été rempli dé terres , rapportées à diverses reprises , 
comme on l'a pu juger par les vestiges attachés 
aux murs intérieurs. 

3^ Plus loin était une tour carrée, qui a été 
abattue vers 18U0. A l'époque de sa destruction» 
on retrouva (a première pierre de la foodatiod , 
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qui, suivant l'usage, devait indiquer la dale de sa 
pose. Qu'est devenue celte pierre, qui nous serait 
bi précieuse aujourd'hui et nous dispenserait de 
toutes discussions d'époque? C'est ce que nous 
n'avons pu savoir. Alors , c'est-à-dire quand la 
tour fût abattue, sa plate-forme était couverte d'un 
tott; en avait-il été toujours ainsi? Ce qui est 
certain, c'est que ce toît s'y trouvait dès la moitié 
du siècle dernier; qu'il n'y restait aucune trace 
de voûle ni de plate-forme. Les planchers qui 
séparaient les étages étaient formés de poutres 
(sommiers) et de poutrelles (soliveaux). 

4^ La tour carrée était jointe par un rempart, 
abattu dans le même temps à peu près , à une 

autre tour ronde , qui sert depuis long-temps de 
magasin aux poudres de guerre > et qui en a 
pris vulgairement le nom. On remarque au haut 
de cette tour un encorbellement en pierre , et du 
côté de l'ouest , l'arrachement du rempart dont 
nous venons de parler, et qui avait une poterne 
ouvrant sur la mer. A ce rempart , dont l'épais- 
seur était de 8 à 9 pieds, était adossé le logis ou 
hôtel du gouverneur. 

5^ A partir de cette tour commençait un autre 
rempart qui allait joindre la porte de Rouen. 
L'arrachement du rempart est au S.-O. de la tour , 
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qui était ainsi isolée dans près des trois quarts de 
sa circonférence. 

Intérieurement et le long de ce rempart, régnait 
un bâtiment , dont on pourrait retrouver quelques 
vestiges derrière les maisons du quai du Bassin 
et de la rue actuelle des Fossés. Ce bâtiment 
servait de caserne à la garnison. Quelques anciens 
du pays se souviennent , les uns de l'avoir vu , 
d'autres d'en avoir entendu parler. C'était une 
longue construction en bois, formée d'un rez- 
de-chaussée et d'un étage , dont les diverses pièces 
( ou chambrées ) ouvraient sur une galerie exté- 
rieure , par laquelle on accédait à ces chambres , 
qui n'avaient point d'autres moyens de commu- 
nication. Quand le rempart et le quartier eurent 
été abattus, on éleva à leur place une clôture 
en planches , qui ne disparut qu'au moment où 
furent bâties les maisons dont nous venons de 
parler. 

6^ La porte de Rouen avait deui bastions; 
peut-être , par ce mot , entendait-on parler de 
deux tours , entre lesquelles était le passage ; 
peut-être étaienl-ce des ouvrages semblables à celui 
que nous avons décrit à la porte de Caen. Celle 
dont nous parions en ce moment a été abattue 
en 1684, disent les historiens. Cependant, il y a 
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cent ans au plus qu'il en existait quelques parties, 
vues par les pères de la génération actuelle , à 
laquelle ils l'ont rapporté. Elle était peu en avant 
du lavoir appelé aujourd'hui Fontaine de la ville. 

Comment cette porte donnait-elle communication 
avec le faubourg Saint-Léonard , et , ce qui est 
la même chose, avec la roule de Rouen, laquelle 
route suivait extérieurement les murs de la ville 
et le fossé qui les couvrait? On ne peut croire 
que ce fût en traversant immédiatement le fossé , 
qui est là d'une très-grande largeur, attestée par 
les murs d'escarpe et de contre-escarpe » dont les 
ruines existent. N'était-ce pas plutôt qu'il aurait 
été laissé au pied du rempart un espace qui 
aurait conduit à un pont , divisé en deux parties , 
une fixe» une mobile (ou pont-ievis), et dont le 
pont de l'écluse actuel marque la place. Ce pont, 
il est vrai , est de construction récente , mais en 
partie et non entièrement; la maçonnerie infé- 
rieure est évidemment beaucoup plus ancienne et 
a une parfaite analogie avec ce qui reste des andens 
içurs. Là peut-être se trouvait l'écluse par laquelle 
lés eaoJ^ de la mer étaient introduites et retenues 
dftm le fofisé. 

Eotre la tour aux poudres et la porte de Rouen, 
n'y aurait-il pa3 eu une tour qui aurait défendu 
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le pont? Rien ne le dit, il n'y a point de ruine; 
mais dans le système de fortification de ce temps, 
il était rare qu'il n'y eût point de tours aux portions 
angulaires des remparts. 

7® De la porte de Rouen , le rempart se déve- 
loppait vers le fond du vieux bassin , où Ton voit 
encore des fragments qui font juger sa direction. 
Ils montrent que l'épaisseur des murs y était de 
9 à 10 pieds; il s'élevait à environ 20 à 25 pieds 
au-dessus du sol actuel. 

Ce rempart, se prolongeant en retour d'équerre, 
allait rejoindre , par une ligne brisée , la porte 
de Caen , où un arrachement bien distinct montre 
le point de jonction. 

Nous dirons encore ici , n'y avait-il pas une 
tour à Tangle que formait ce rempart au fond du 
vieux Bassin , et peut-être au point où la ligne se 
brisait ? 

8® La mer battait au pied des tours et remparts 
que nous venons de décrire; elle était retenue 
par des écluses dans le fossé qui ceignait la ville 
au sud d'une porte à l'autre ; mais il ne parait 
pas que l'autre partie de l'enceinte fût défendue 
autrement que par les vases qui s'y entassaient 
alors comme aujourd'hui. 

5 
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Le glacis, depuis la tour aux poudres jusqu'au 
fond du vieux Bassin actuel , élait la roule de 
Rouen. Le sol n*étail pas plus élevé qu*à présent, 
aussi le fossé avait-il une grande largeur, afin de 
rendre plus difficile l'approche du rempart. 

Du côté de Ste-Catherine , le fossé élait moins 
large , mais plus profond , parce que le glacis , 
formé par la déclivité du terrain , élait plus élevé. 

Nous avons partout la largeur du fossé. Du 
côté de Saint-Léonard , les murs d'escarpe et 
de contr'escarpe existent ; du côté de Sainte- 
Catherine , nous avons l'arrachement évident du 
rempart à la porte de Caen, et nous sommes cer- 
tains que le mur de contr'escarpe du fossé sert 
de fondement aux maisons qui bordent le quai 
actuel de Sainle-Galherine ; d'une part, les litres 
de propriété de ces maisons le constatent, et nous 
en avons eu un sous les yeux qui porte la date 
du 29 août 1616. De l'autre , ce qui est plus 
évident encore , en 1837 , les derniers restes de 
ce mur existaient ; ils avaient été jusques là cachés 
par une façade postiche à la maison , n° 45 , et 
n'ont été enlevés qu'alors pour être remplacés par 
ja portion inférieure , aujourd'hui habitée , de la 
maison dont le haut seul était bâti , et où l'on 
n'accédail que par la rue du Dauphin. 



HISTOIRE DE HONFLEUR. 



23 



Du côté de Saiul-Léonard , ni une partie du 
carrefour Notre-Dame, ni la rue Chaussée n^élaient 
édifiées. Sur l'autre faubourg , la rue du Dauphin , 
celle des Logelles n'existaient point : nous venons 
de voir un acte de vente daté de 1616, c'est-à- 
dire plusieurs années après le dernier siège de 
• la ville. C'était là le côté faible de l'enceinte , et 
cependant ce ne fut point par là qu'elle fut atta- 
quée lors des sièges dont nous avons les détails , 
quoiqu'elle fût dominée. 

On se demande , au surplus , avec quelque 
raison , comment on a choisi , pour en faire une 
place de guerre , un terrain dominé à l'est par 
le mont Vassal , dont l'élévation au-dessus de la 
mer est de 276 pieds, et à l'ouest par la côte de 
Grâce, élevée de 280 pieds ?(1) Cette position infé- 
rieure permettait à l'ennemi , maître des hauteurs , 
de voir ce qui se passait dans la place. Il est 
difficile qu'il en soit autrement quand il s'agit 
d'un port. La nature en fait les premiers frais. 
Fart le perfectionne, les habitations se groupent 
sur ses bords; c'est alors seulement qu'on songe 



(1) Hauteurs calculées par M. Bunel, par des observaUons 
thermo-barométriques. Voir les Mémoires de la Société de 
Commerce et d'Agriculture de Gaen, tome 4. 
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à le protéger. Ces inconvénients , que Ton n'é- 
vite pas métùe aujourd'hui , étaient moindres 
qu'ils ne le devinrent quand l'artillerie fut em- 
ployée à l'attaque des places. Or, il parati que 
ce fût en 1 546 que les Anglais eurent , pour la 
première fois, du canon à la bataille de Crécy (1). 

Maintenant que nous avons rétabli l'enceinte 
fortifiée de Honfleur, voyons en quoi elle diffère 
ou se rapproche des notions que nous avons sur 
les fortifications des temps anciens , et tâchons 
de déterminer à quelle époque ont pu être établies 
celles qui font l'objet de notre examen. 

Les Romains n'avaient laissé dans les Gaules 
que des camps ou des stations militaires. Ce qui 
en reste ne permet pas de penser que les marquis , 
comtes ou barons, les eussent pris pour modèles 
dés châteaux élevés par les premiers pour la 
défense des marches ou confins des souverainetés, 
par les autres pour celle de leurs terres ou pour 
maintenir leur puissance féodale. Dans le premier 
but, on avait choisi des lieux élevés, ceux qui 
auraient présenté un trop facile accès; dans le 
second , on se plaçait au point central de la sei- 



(1) Les Maures en avaient eu quatre années auparavant à U 
bataiUe de Tarifa contre les GluréUens. 
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gneurie. C'est ainsi que Guillaume et ses succes- 
seurs firent construire ou réparer de tels châteaux 
sur les limites et dans l'intérieur du duché. 
Le règne qui fait époque dans l'architecture 
militaire» est celui de Henri I, de 1154 à 1189, 
c'est-à-dire la seconde moitié du XIP siècle. 

Vers le milieu du siècle précédent , un moine 
de l'abbaye du Bec, devenu évéque de Rochester, 
avait remis en usage et perfectionné la herse, 
grille mobile , que l'on abaissait à volonté derrière 
les portes des chAleaux , d'ailleurs couvertes par 
les pout-Ievis, quand ils n'étaient point abaissés 
pour livrer passage. 

Ce fut dans le même temps » le XIP siècle , 
qu'à des espèces de balcons en bois« régnant au 
haut des tours, on substitua les encorbellements 
en pierre. 

C'est à la même époque que l'on rapporte la 
construclion des tours cylindriques ou polygones 
qui flanquèrent les murs d'enceinte extérieure des 
châteaux-forts, et qui, auparavant, n'étaient appli- 
quées , et les premières exclusivement , qu'à la 
défense du donjon. 

C'est alors encore , ou très-peu après , que les 
portes de villes , généralement modelées sur celles 
des châteaux , en différèrent cependant , soil dans 
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les dimensions de hauteur et de largeur du passage 
destiné à pénétrer dans la place , soit dans celles 
des pont-levis. Elles offraient celte particularité 
qu'au devant de ce passage était un encadrement 
ou une niche destinée à recevoir une statue de 
saint , accompagnement qui manquait aux châ- 
teaux , où Ton remarquait les seules armoiries du 
châtelain. 

Ces données générales, nous les puisons dans 
un excellent mémoire de M. de Gaumont , corres- 
pondant de rinstitut de France , membre de la 
Société des Antiquaires de Normandie , aux 
lumières duquel on doit s'en rapporter entièrement. 

Si on les compare & la description que nous 
avons faite , on retrouvera dans les fortiGcations 
de Honfleur, tous les caractères distinctifs de 
l'architecture militaire du XII^ siècle. 

Tours polygones et cylindriques. 

Encorbellements en pierres. 

Aux portes , ouverture assez large et assez 
élevée sous voûte pour permettre le passage des 
charrettes. 

Rainures pour le passage de la herse. 

Guérites saillantes en pierres pour protéger et 
défendre le passage. 
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Nous voyons à la porte de Gaen, l'encadrement 
et la niche d'une statue. La tradition dit qu'il y 
en avait une aussi à la porte de Rouen , magot 
informe que le populaire regardait comme la 
personification de la ville, et que l'on croira d'au- 
tant plus avoir élé la représentation d'un saint 
qu'à la destruction de cette porte , il fut , dit-on , 
placé sur celle de l'église Saint-Léonard. Il lit 
place plus tard à la grossière statuette en pierre 
qui y a existé jusqu'en 1838. 

Nous serions , d'après cela , porté à adopter 
l'époque du XIIP siècle pour celle où la ville fut 
entourée de murs. Gela s'accorde assez avec les 
documents historiques. 

Gomme agrégation d'habitants , comme agglo- 
mération d'habitations , Honfleur avait quelque 
importance dès 1204, puisque cette ville est citée, 
non pas seulement dans l'histoire spéciale de la 
province , mais aussi dans l'histoire générale du 
royaume. Il devait y avoir quelque aisance. Or, 
dès qu'on possède , on veut conserver. Les villes 
éprouvaient souvent les déprédations des soldats 
indisciplinés, à l'aide desquels on faisait alors la 
guerre. Aussi les voyait-on solliciter à Tenvî la 
faveur, qui, du reste, n'était que justice, d'être 
érigées en communes, sollicitations auxquelles le 
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syslëme adopté par la puissance royale d'affaiblir 
les grands vasâaux , la portait à adhérer. 

Nous ne douions pas que Houfleur ne fût érigé 
en commune ^ lorsqu'il s'enveloppa de remparts ; 
car si nous y trouvons le système général adopté 
pour la défense des places à cette époque , c'est 
avec les modifications qu'exigeait , si nous pouvons 
le dire , la différence de propriété. Là , point de 
donjon , cette retraite du haut-baron » d'où il 
commandait sa citadelle , mais bien ce que voulait 
une défense commune , profitable à tous ceux 
qu'elle protégeait , qui était dans l'intérêt de tous, 
et à laquelle tous devaient contribuer. 

Mais à quelle époque peut être attribuée la 
charte d'affranchissement de HonQeur? La plupart 
des communes de France reçurent celles qui leur 
furent accordées, sous le règne de Louis-le-Gros , 
c'est-à-dire de 1108 à 1137. Mais alors la ville 
était sous la domination des ducs de Normandie , 
rois d'Angleterre, et nous ne voyons qu'une seule 
charte d'affranchissement accordée par Jean-sans- 
Terre, celle de la ville de Gaen, en 1203. Il 
n'est pas probable qu'il en ait été délivré une à 
HonQeur à cette époque , moins encore auparavant. 

En 1204, cette ville fut une des premières qui 
se rendirent au roi de France. Philippe donna des 
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Charles d*affrai)chisseroent aux villes de Uoucn » 
Pont-Audemcr, Falaise, en 1205. Ne pourrions- 
nous penser, avec quelque apparence de probabilité , 
que celle de Honfleur soil du môme temps? Elle 
eût été la récompense de la prompte soumission 
des habitants. 

La ville jouissait de cet avantage , disons-nous , 
quand elle fût fortifiée. Nous serait-il permis 
d*apptiyer cette opinion sur les armoiries qu'elle 
avait. Il y a déjà plus d'un siècle , que Toii ne savait 
plus ni quand , ni par qui elles avaient été données ; 
mais elles étaient sculptées sur les portes de la 
ville , sur celles de Thôtel du gouverneur, sur 
celle de Thùtel royal et commun , avec leur support 
et leurs lambrequins. Elles ont été détruites avec 
les monuments qui les portaient , effacées sur ceux 
qui existent , mais elles y ont été vues par des 
personnes encore vivantes. Nous les avons trouvées 
sur une gravure qui représente HonQeur, vu de 
la mer. Cette gravure est sans date, mais elle ne 
peut avoir été faite que de 1720 à 1750. Un 
mémoire oiBciel manuscrit, daté de 1730, dont 
il nous a été procuré copie, les décrit. C'était: 
ce Udo tour d'argent , accostée de deux fleurs de 
» lys d'or sur champ de gueules, au chef d'azur, 
» chargé de trois fleurs de lys d'or, orné de la 

6 
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:>y couronne de Fraiice fermée par une fleur de 
>:> lys , ayant deui ancres pour support , des rames 
):> el des gaffes pour lambrequins. » 

Piganiol de La Force , dans son Dictionnaire 
historique et géographique de la France, publié 
en 1715, ne mentionne point de chef ; il n'indique 
ni les métaux , ni les couleurs ; il ne parle ni des 
supports, ni des lambrequins^ Nous nous en rap- 
portons à notre description y qui nous paraît indu- 
bitable. On ne se serait point permis de rien 
tracer sur des monuments publics qui ne fût 
positivement et exactement vrai. Un écusson faisait 
titre. 

Maintenant que nous avons établi, autant que 
possible , la date de Tâge de la ville , l'âge de 
son affranchissement et celui de ses forliGcations , 
que nous en avons tracé Tenceinte , voyons 
comment cette enceinte était remplie. 

Nous avons indiqué où se trouvaient Thôtel du 
Gouverneur et les casernes de la garnison , qui 
était ordinairement de six à huit cents hommes. 
Vis-à-vis rhôtel du Gouverneur, et de l'autre côté 
de la place d'Armes, était l'hôtel royal et commun 
( dénomination consacrée par les actes publics 
que nous avons retrouvés ) , où s'assemblaient les 
maire et échevins ,, ainsi que la communauté des 
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habitants , lorsqu'on la réunissait. Cet hôtel était 
pourvu d'une horloge. C'était aussi là que les 
tribunaux, dont nous parlerons plus loin, tenaient 
leurs audiences. 

Lorsqu'on voulut planter, en 1790 , l'arbre de 
la liberté , l'endroit où l'on creusa , sur la place 
d'Armes, se trouva couvrir la bouche d'un puits, 
qui , probablement , fournissait , dans les temps 
anciens , l'eau nécessaire à la garnison et aux 
habitants , en cas de siège ; car il ne paraît pas 
qu'il y ait eu aucune fontaine dans la place. 
Quand, plus lard, on bôtit l'hôtel -de -ville 
actuel , on rencontra des constructions , depuis 
long-temps recouvertes et qui , peut-être , étaient 
les murailles de citernes destinées à conserver 
l'eau de pluie ; on trouva aussi une galerie qui 
conduisait vers la poterne ouverte dans le rem- 
part , comme nous l'avons dit. 

L'église de la paroisse Notre-Dame, entourée 
de son cimetière, était sur l'emplacement où se 
trouve en ce moment la halle au blé ; peu loin de 
là était le presbytère. C'est la maison qui fait 
aujourd'hui le coin de la rue de la Ville et de 
la rue de la Boucherie ; elle a quelques parties 
de sa devanture en charpente , garnies de moulures. 
Dans la rue de la Ville ^ qu'en ce temps on nommait 
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la Graiid'Rue, on remarque deux autres mai- 
sons qui ont de semblables moulures. En descendant 
par la rue de la Petite-Boucherie , et par celle 
de la Prison , la maison qui , dans cette dernière 
rue , porte le n^ 4 » a les deux chambranles en 
bois de sa porte décores, Tun d'un ëcusson telle- 
ment détérioré par le temps qu'il est impossible 
d'en découvrir autre chose que la (orme; l'autre , 
celui de gauche, d'un second écusson dont le 
champ est rempli d'un chevron , qui » comme on 
sait, était une charge honorable en langage héral- 
dique. Nous avons souvent rencontré dans d'autres 
villes des maisons du XIl^ au XI V^ siècle, qui 
indiquent ainsi par un écusson sur chaque cham- 
branle de la porte intérieure , qu'elles étaient la 
demeure d'un noble seigneur. Comment les écussons 
de cette maison ont-ils échappé aux iconoclastes 
révolutionnaires! Très-près de là était la prison « 
puis l'église Saint-Etienne, aujourd'hui rËntrep6t 
réel des Douanes. 

Entre l'hôtel royal et commun et l'église Saint- 
Etienne est la rue Saint-Antoine. La maison 
qui fait aujourd'hui le coin du quai Saint-Etienne 
et de ia place d'Armes , et qui, dit-on, va bientôt 
être démolie, est une des plus anciennes de la ville, 
du moins quant à sa portion sur le quai; on y 
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remarque la fenêtre , ouverture carrée de 2 pieds 
de large sur une hauteur de 2 pieds , divisée au 
milieu par une colonnette en pierre qui indique 
l'époque du XP au XIIP siècles. 

La Grand' Rue , nommée ainsi dans de vieux 
litres , est large , mais les autres sont très- 
étroites. Le quai Saint-Etienne était une rue. 
Toutes celles qui étaient à l'ouest de celle-ci 
disparurent quand on creusa le bassin. 

On chercherait vainement» dans cette distribution 
de l'enceinte fortifiée, les traces d'un port intérieur. 
Il n'y en avait point. Les navires qui fréquentaient 
Ronfleur s'amarraient le long des remparts. Là , 
plus ou moins exposés aux vents de l'Est au Nord- 
Ouest, ils reposaient sur la vase quand la mer était 
basse. C'est ainsi qu'il en était tout récemment 
encore à Saint-Mâlo , avant que Ton entreprit les 
travaux qui sont en train d'exécution. Ce fut pour 
les mettre à couvert de l'effet des vents et de la 
mér qu'on bâtit plus tard le mur à double pare- 
ment , auquel se rattache la jetée de bois , comme 
noQs le dirons en retraçant chronologiquement lei^ 
changements successivement apportés à certaines 
parties de la ville dont nous avons entrepris d'écrire 
l'histoju'e. 
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Avant d'aller plus loin, nous nous arrêterons 
un moment & Tannée 1260. Nous y verrons une 
normande , Catherine de Say , aumôner Tabbaye 
de Fontenay d'une rente de quarante sols, à 
prendre sur sa prévôté de Honèfle ( aujourd'hui 
Honfleur, dit entre parenthèse l'historien qui nous 
fournit ce fait (1). Catherine de Say prit , dans 
l'acte de donation, le titre de maréchale de France, 
c( du consentement de son seigneur et mari, 
» Henri, maréchal de France. » Ce seigneur 
était Henri H Clément , qui fut à la croisade 
avec Louis IX , en 1249 ; il appartenait à une 
famille du Gâtinais. Son aïeul , Henri I Clément, 
maréchal de France, était en 1192, sous les 
murs de Rouen , avec Philippe-Auguste , lorsque 
cette capitale de la Normandie se rendit à la 
France en 1204. Il reçut du roi, en récompense 
de sa conduite , la baronnie d'Argentan , une des 
nombreuses terres confisquées sur les seigneurs 
normands restés fidèles au duc de Normandie , 
Jean-sans-Terre , roi d'Angleterre (2), On peut 



(1) Cette préTÔté faisait dès-lors partie de la baroonie 
de RoncheTÎlle , qui exerçait sur la Yille une suzeraineté 
d*où résultaient des droits honorifiques et des droits utiles. 

(S) Revue anglo-française f tome 3, page 204, article de 
M. Emmanuel Gaillard, secrétaire de TAcadémie de Rouen. 
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croire que Henri I Clément se trouvait aussi 
devant HonQeur, quand cette ville se soumit 

également à Philippe-Auguste, et que» par une 
autre libéralité , le roi l'aurait encore gratifié de 
cette prév6lé. Guillaume -le -Conquérant avait 
donné l'exemple de ces distributions, lorsqu'il par- 
tagea , à ceux qui l'avaient suivi , les terres des 
Saxons vaincus en Angleterre. 

Nous arrivons maintenant à l'histoire positive » 
au temps où les récits ne laissent plus de doutes. 
Jusqu'ici nous n'avons vu Honileur apparaître 
qu'une seule fois , lorsque les auteurs se bornent 
à retracer les alternatives de succès et de revers 
qu'éprouvait la fortune de la France, à citer des 
traités rompus presqu'aussitôt que conclus , dont 
des circonstances funestes ou favorables détermi- 
naient l'abrogation ou le maintien. Ce n'est qu'à 
partir de 1346 qu'on peut suivre l'histoire de 
Honfleur, sans se livrer, comme nous avons été 
forcés de le faire , à des inductions , à des pro- 
babilités. 

Alors donc , Edouard III était débarqué à la 
Hougue ; il s'était emparé de Barfleur, Yalognes , 
Saint-L6, Caen, Lisieux. Ses troupes marchaient, 
d'une part sur le Yexin, de l'autre sur la Haute- 
Normandie. Chemin faisant , elles prirent et pillé- 
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rent Ronfleur. Elles se perlèrent ensuite sur la 
Picardie, où Edouard gagna la funeste bataille de 
Crécy. 

I! ne paraît pas que les Anglais soient revenus 
dans notre contrée , quand ils reparurent dii ans 
après en Normandie , sous les ordres du duc de 
Lancaster, qui n'avait que cinq cents lances et 
mille archers. Ils étaient venus à Lisicux et jus- 
qu'à Pont-Âudemer, mais le roi Jean , qui avait 
rassemblé son armée» marchant à grandes journées 
sur Rouen , le duc de Lancaster se hÂla de regagner 
Cherbourg. La malheureuse bataille de Poitiers 
eût lieu l'automne de cette année. 

En 1359, le roi Jean, prisonnier à Londres, 
y signa un traité que les états généraux du 
royaume de France refusèrent de ratifier. On 
avait stipulé dans cet acte diplomatique , la liste 
d'un grand nombre de villes et de châteaux , dont 
remise devait être faite au monarque anglais (1). 
On y trouve , enlr'autres , Bonneville-sur-Touques ; 
Honfleur n'y est pas porté. Serait-ce quo ce' 
château fut encore considéré comme un point plus 



(1) Vôyec ce trftilé, pubUé pour la première fois datis la 
Revue anglo^franpaise, 1 yol» p. 388. 
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favorable de débarquemeiil? Ce fut cependant à 
Ronfleur» qu'après le traité de Bréligny, le roi 
d'Angleterre, qui s'était tenu à Chartres pendant 
les négociations » vint s'enobarquer avec ses enfants , 
le 19 mai 1360. Dunaoins les Chroniques de 
France , et celle citée par Secousse , indiquent 
noire port, et quoique Froissard dise Harfleur, 
il fait là , comme en beaucoup d'autres endroits, 
de ses mémoires, confusion de nom. 

Les Anglais avaient presqu'entiërement évacué 
la France , en exécution du traité que nous venons 
de citer. Mais les compagnies franches, qui compo- 
saient en plus grande partie les armées, étaient 
accoutumées aux ravages et aux déprédations que 
la guerre autorisait en ce temps « et d'ailleurs, 
elles étaient fort indisciplinées. Une de ces bandes 
per^ta à occuper Honfleur, dont elle s*était mise 
en possession. Ce ne fut qu'à force d'argent qu'on 
parvinl à s'en débarrasser. Le roi Jean convoqua, 
pendant le mois de mai 1561 , les habitants des 
baillages de Rouen et de Gaux , pour leur demander 
mi subside , destiné à acheter la restitution de la 
ville. La demande fut octroyée et Ronfleur fut 
enfln débarrassé de ces aventuriers (1 ). 



(t) La Normandie, pays d'états, page IB. 



38 



niSTOIBE DB HOXFLCCB. 



Nous trouvons on nouveau silence d'environ dix 
ans» après lequel Thisloire arrête de rechef son 
attention sur Ronfleur. 

Un jeune prince, dont les ancêtres avaient été, 
en 1283, dépouillés de la principauté de Galles, 
par Edouard l^"*, dont le père serrait déjà dans 
les années françaises, et dont le fils y fut égale-- 
ment employé, ayant à se plaindre de nourelles 
confiscations dont le monarque anglais alors r^nant 
continuait à accabler sa famille, obtint du roi de 
France 400 hommes d'armes et 300 archers, 
montés sur 12 gros bâtiments. Il appareilla de 
Honfleur au commencement de Tété de 1372> 
fondit sur Guemesey, s'en empara et s'en pro- 
clama souverain. Mais bientôt attaqué dans celte 
lie par les Anglab, avec des forces supérieures, 
rappelé d'ailleurs en France par le roi pour aller 
se joindre aux vaisseaux castillans, afin d'attaquer 
avec eux La Rochelle, par mer, Ivain, c'était le 
nom du prince gallois, abandonna son éphé;aière 
conquête et ramena sa troupe à HoBfleur. Il en 
repartit pour aller au-devant de la flotte castillane , 
avec 26 navires, sur lesquels étaient embarqués 
4000 hommes. Il ne nous est pas donné de 
suivre dans son expédition ce vaiPant aventurier. 
Nous u*avons eu à signaler ici que le double arme- 
ment opéré à Honfleur. 
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[ USANT près d'un demi-siècle , 
'l'hisloire générule se tait sur 
i notre vitle. Il ne s'y passa, sans 
I doute , pendant ce lenaps , rien 
f qui eût quelque relation avec les 
grands tableaux qu'elle consacre aux faits nationaux. 
Nous en profiterons pour en citer un que 
nous rencontrons dans les aclesj^du parlement de 
Normandie et qui est consigné dans l'histoire du 
privilège de Saint-Romain (1). En 1581 , Jehanne 



ii) HiiltiiTe du Priviliga de Sain^J(onlatn, parH. Floquef. 
La liïte des graciés remonte i lâlti el s'attéU i 1793, époque 
4 laquelle le priiilége fut aboli. 
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Hélart, épouse de Robert Carrier, de Honfleur, 
leva la fierté et fut consëquemment graciée. Elle 
avait occis Jehan Vengier. C'est tout ce que men- 
tionne l'ouvrage indiqué. 

Comme on sait , il fallait des cas particuliers 
pour jouir de ce privilège, absence de prémédi- 
tation, défense personnelle, etc.; mais on se doute 
bien que trop souvent on ne pouvait en profiter 
sans quelque haute protection. Nous en concluons 
que Ronfleur, qui comptait un siècle et demi (peut- 
être ) d'existence ; qui, trente-cinq ans auparavant, 
avait été assiégé par les Anglais ; que le roi de 
France avait, en 1361, racheté des aventuriers 
qui s*obstinaient à roccuper; que cette ville, disons^ 
nous , était déjà assez considérable pour que ses 
habitants se fussent concilié quelque puissante 
recommandation auprès du chapitre métropoli- 
tain de Rouen , que des princes , des rois môme 
ne dédaignaient pas de solliciter. 

Revenons aux faits militaires qui, plus saillants, 
fixent naturellement davantage l'allention. 

En 1387, Charles VI, voulant profiter des . 

troubles de l'Angleterre , fit armer deux flottes , / 

l'une à Harfleur, l'autre à Tréguier. Celle-ci ne 
prit point la mer; la première était commandée 
par Jean de Vienne , amiral de France, qui avait 
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soQS ses ordres le comte de Saint-Paul et ie sire 
de CoQci. Elle avait à bord 6000 horeines d'armes^ 
2000 arbalétriers et 6000 gros farlets (1). 

Sur ces entrefaites, une escadre anglaise et 
flamande se présenta sur la rade de Honfleur; 
Tarmée française» que renforcèrent les marins de 
ce port , Taborda avec courage et résolution , la 
mit en déroule complète , coula et prit plusieurs 
de ses navires , et fit prisonnier l'amiral Hugues 
Spencer, qui fut conduit à la tour de Rouen. Des 
chansons populaires célébrèrent cette brillante 
action. Une d'elles nous a passé sous les yeux ; 
nous en rapportons deux couplets » que nous 
extrayons d'un recueil des vaux de Vire d*01ivier 
Basselin, imprimé en 1548, et qui se trouve dans 
l'édition de L. Dubois. Caen, 1821. 

I. 

Les mariniers de Dieppe ils ont bien triumpKé 
Pour le bon roy de France étant dessuz ]# mer 
Ils étoient équipés tretoas en faict de guerre 
Contre les AUemantz Flamans nos adversaires. 

II. 

Neuf naTtres de Flandre sont yenns rencontrer 
Cinq nayires de France de Honfleur port de mer 
Lesquels ils ont clioqué à coups d*artillerie 
Les Dieppois sont venus qui faisoient rusterie. 



(1) Histoire inédite de la JVlarine dont la Manche , par 
M. Térasmor. 
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Henri V, donnant un nouveau cours à la guerre 
qu'il enlrelenait contre la France, vint, avec 1500 
bâtiments» débarquer à Touques, le 1^^'août 1417, 
une armée de 1G,400 gens d'armes et autant 
d'archers , avec une artillerie immense pour ce 

temps. Cinq cents hommes , tant chevaliers qu'é- 
cuyers et soldats , composaient la garnison du 

château de Bonneville. Ils essayèrent de s'opposer 
à la descente des Anglais ; mais ils furent repoussés 
avec perte de leur commandant. Deux jours 
après, ceux qui s'étaient réfugiés dans le château 
furent contraints de se rendre. M. de Gaumont 
a publié, dans son cours d'Antiquités Monumen- 
tales , cette capitulation , que signèrent Jehan-de- 
Bonenfant et Michel Le Comte , lieutenant du 
gouverneur. De là , s'emparant du château-fort 
d'Auvillars , à trois lieues de Pont-rEvéque , le 
roi d'Angleterre se porta sur Lisieux , où , dit 
Amalgard , historien contemporain , il ne trouva 
qu'un vieillard et une femme qui n'avaient pu 
suivre les fugitifs. Puis il marcha sur Caen, où 
il arriva le 1 8 août , et dont il ne se rendit maître 
que le 4 septembre. Alors, il envoya le comte 
de Salisbury ranger à son obéissance le pays inter- 
médiairie qu'il avait négligé. Ce général n'arriva 
devant Honfleur que le 4 février. La ville était 
défendue par une garnison de 400 hommes , 
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commandés par sept à huit seigneurs du pays, 
qui s*y étaient renfermés. Elle soutint un siège 
de trente-six jours. 

Pendant que les Anglais occupèrent Ronfleur , 
ils se répandirent dans les campagnes , portant 
partout la désolation et la mort. Les habitants 
s'enfuirent d*abord devant eux ; mais enfin , réunis 
par le désespoir, ils fondirent sur ces déprédateurs 
et les taillèrent en pièces dans un vallon de la 
commune de Fatouville , qui en a retenu le nom 
de Val Anglais. Leur déroute fut telle , qu'à peine 
s'en échappa-t-il un pour en porter la nouvelle 
à Honfleur, Le cartulaire de Saint-Gilles , qui 
rapporte cet événement, n'en cite point la date; 
il se borne à dire que ce fût sous le règne de 
Charles VIL 

Nous ne rappelerons point les événements géné- 
raux de ce r^ne. Nous en .viendrons de suite au 
temps où les armes françaises ayant repris l'avan- 
tage sous rînfluence de Jeanne d'Arc, Rouen 
revint en 1444 sous la puissance du roi. Au 
nombre des conditions auxquelles les Anglais furent 
obligés de consentir en quittant la capitale de la 
province , était la remise au roi Charles de plusieurs 
villes, parmi lesquelles Ronfleur était dénommé. 
Mais le chevalier de Gourson, ou messire de 
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Courson^ ou le sieur de Gourson , ou itiaUre de 
Gourson, car ou lit ces qualifications si difTérenles 
dans divers auteurs , refusa de quitter cette place , 
qu'il commandait, bien que la capitulation que le 
duc de Sommerset avait signée à Rouen» lui fût 
notifiée. Le sire de Talbot» un des otages fournis 
par le duc pour l'exécution de la capitulation de 
Rouen , resta prisonnier, par suite du refus du 
chevalier de Gourson. 

Le roi Gharles, poursuivant ses succès dans la 
Haute^Normandie , venait de prendre Harfleur, 
le 1®' janvier 1449 (1). Il avait consenti» par la 
capitulation , que la garnison anglaise , qui évacuait 
la place, fût transportée à Honfleur, en traversant 
la Seine. 

Lui-même suivit son armée, qui se portait sur 
la rive gauche; il se rendit à Jumiéges, où il 
laissa la belle Agnès Sorel » qui y mourut, et vint 
bientôt s'établir à l'abbaje de Grestain , à deux 
lieues de Honfleuw, dit la chronique de Normandie. 
L'arrivée du roi y est datée du 14 janvier. L'armée 



(1) Qaelqaes historiens disent le l«r de Tan 1450. Il faat 
Kre le i*** janvier 1149. L*lniaëe commentait alors à Pasques. 
hk réforme n'eût lieu qu'en 15^4. 
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cependant , après avoir traversé la Seine , une 
partie à Rouen , d'autres à Caiidebec , d'autres 
hr Tancarville, s*était réunie. Elle comn^nça le 
si^e le 17, fit des tranchées, des mines, disposa 
ses baiterjes çt se mit à battre la place. Les 
rrancsr-archers , arrivés depuis dix â douze jours , 
n'avaient cessé d'escarmoucher, pour occuper Tat-^ 
t^nlion des Anglais , qu'ils tenaient enfermés danS 
leurs murs. 

Notons en passant que les francs-^archen , un 
des premiers corps permanents de l'armée fcan-* 
çaise, dont une partie servait à pied et l'autre 
comme cavalerie légère , venaient d'élre ir^stit^iés 
par Charles VU, en 1446. Us n'existèrent que 
jusques sous Louis XI , vers 1478. 

Les assiégés» auxquels le duc de Somnierset 
avait lajs$ë un renfort de 4U0 homnses de çh<^i^, 
Pl^i^dant (fu'il opérait sa retraite de Rouen sv)r 
Gaen > et dont le nombre venait encore d'être 
augmenté pap la garnison de Harfleur. se defen-r 
dirept vigourpusei][)pnt de leur arlil|efie et de leurs 
traits* Les assiégeants perdirent quelques hooiines, 
a|i iipnibre desquels on regretta beaucoup Guillaume 
Bourguignon ( ou Bpurnigan ) , bailjy de Monlargis , 
fort vaillant hpmme de $on corps , et Jehan de 
Bl^nchefort , écuyer du pays de Berry. Les 

8 
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Anglais , vayanl qu'ils ne pouvaient espérer de 
secours du dehors, tandis que les habitants étaient 
exaspérés contre eux , sollicitèrent et obtinrent 
une suspension d'armes, et fournirent des otages, 
sous la promesse de rendre la place le 18 février, 
s'ils n'étaient secourus. Ce jour, en effet, l'anglais 
Thomas Gouel. qui en avait pris le commandement, 
la remit au comte de Dunois, auquel la garde 
en fut conGée. Une partie de la garnison alla 
rejoindre à Caen le duc de Sommerset , les autres 
retournèrent par mer en Angleterre. 

Houfleur avait été occupé par les Anglais durant 
trente et un ans. 

Bientôt après , le 15 avril , eut lieu la bataille 
de Formigny , à la suite de laquelle les Anglais 
se retirèrent successivement de toute la Normandie. 
La conquête de la province fut entièrement effec- 
tuée par la capitulation de Cherbourg , qui eut 
lieu le 12 août 1450. Il en faut cependant 
excepter le petit archipel des îles de Guerocsey 
et autres , qui ne sont jamais redevenues françaises. 

Nous citerons ici qu'il se trouve à la Biblio- 
thèque de Poitiers plusieurs pièces inédites fort 
curieuses , relatives & l'époque historique dans 
laquelle est compris ce que nous venons de dire 
au sujet de l'occupation et de l'évacuation dé la 
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province par les Anglais. Une de ces pièces est 
ainsi intiiulée: a S'ensiiyvenl les noms des places 
» que Je roy a conqueslë de nouvel en Norman- 
» dte. » Dans celte liste , Honfleur est citée 
ravant-dernière , mais elle n'est qualifiée ni ville , 
ni cbastel, non plus que Rugles, Elbeuf, Saint- 
Pierre-sur- Dives , ïorigny, lorsque Caudebec» 
Harfleur, Pont-rËvéque, Orbec et quelques autres 
y sont portées comme villes (1). 

La Normandie respirait enfin , après une si lorgue 
tourmente; mais parmi la noblesse du pays, il se 
trouvait des chevaliers qui avaient des vengeances 
personnelles à eiercer contre les Anglais. Ils 
sollicitèrent le roi de profiter des querelles de la 
rose ronge et de la rose blanche pour leur rendre 
chez eux une partie du mal qu'ils avaient fait chez 
nous. Le roi se refusa & aucune opération directe , 
mab il ne s*opposa point & une entreprise parti- 
culière. En conséquence ,* la noblesse normande 
réunit à Honfleur 4000 hommes de combat. On 
y comptait Robert de Floques » bailly d'Evreux ; 
Thibault de Tarmes » bailly de Chartres ; messire 
Guillaume Gousinol » bailly de Rouen ; Jacques de 



(i) Revue anglo^ française, 3« vol., p. i22. Voyez aux pièces 
jastificatiTcs. 

*^»^M<WW>— W>—^——i«w— —————— i— m ■ Il I—— 1^— — ■— — — 1 I ^^^^— ■ 

*^r^mmi^^mmmm^r^m^^m u t m ■pw— — — — ^i . i n i i i n ■ n — .^■^^^^ 



48 UtSTÔlRE bB HONFLEUIt. 

Ctermofti , bâiily de Caen ; mii^re Jehan de Brétè^ 
bàill^f de Gisiors : meisàire Jehâfi , seigtieblr (te la 
Hetise ; Jehan Carbonel de Canisy » seigneur de 
SetennKe^ ; Raoul , seigneur de Barilly ; David 
Bï'ou^chard , Itéùlehanl de nionisoigneUlr le tomté 
d'Eu. Celle armée, coniniandée par Pierre de 
Biièzé y sénédial de Noriuandic , partil de Houfleùr 
peur les côles d'Angleterre , le jeudi 25 aoàl 
1457. Contrariée par le mauvais temf^s, elle ne 
put aborder que le dimanche 28 , é^ demi lieues 
de Sandwich, Elle prit cette ville d'assaut ^ 
la mit à contribution , puis embarquapt ses pri* 
sonniers sur trois navire^ de guerre et quelques 
navires marchands trouvés dans le port , elle repartit 
chargée de butin et de richesses. El|e arriva dans 
les premiers Jours de septembre à Ronfleur , où 
les prisonniers furent retenus ^t les prises par-:? 
tagées. La perte du Sénéchal avait été de irepLe 
hommes dans cette expédition; celle des Âug^ 
de plus de trois cents. 

Noilh^ Vi'aVons pof^t vèulu iniefrîPoAippe ce k^H 
de guërf^ > dé iiéges » de eol^bàti» > 'danis lequel 
figure H^flettr |)endtot la lullte a^o-frQiii(aiiye^ 
Cependant y avant d'aller plus loin, il convient de 
faire remarquer que, dés le XV® ^iéçle, nos pères 
s'étaient déjà distingués par leurs connaiss^ocçs en 
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navigation et par retendue de leur commerce 
maritime. Il existe , en eiTel , une édition faite en 
1520, d'un ouvrage» daté de 1483. qui a pour 
titre: « Le grand routier et pilotage de la mer» 
D faict d'après les conseils et opinions de tous les 
D maistres esperts du noble , tréssubtil , babille , 
n courtois » azardeux et dangereux art et mestier 
D de la mer, tant des pilottes de la noble ville 
» de Honnefleur» que des villes de Can,ctc(l). » 
C'est là, bien certainement, un de nos plus beaux 
titres de gloire. 

Cette édition de 1520 n'est postérieure que 
d'une cinquantaine d'années aux premiers livres 
imprimés en France , et il est au moins curieux 
de voir» dès cette époque, un ouvrage de ce genre, 
livré au public par un moyen encore nouveau , 
et rarement employé. On pourrait s'étonner 
comment un pilote de Vie a consulté pour un 
routier des côtes d'Espagne, des pilotes normands. 
Nous verrons bientôt que les relations de commerce 
de Honfleur avec l'Espagne étaient telles que les 
Espagnols avaient ici des franchises à peu près 
égales à celles des habitants. 



(1) Voyez aux pièces justificatives. 




9 UATRE cents ans s'ëlaient écoulés 
f depuis que la Normandie avait 
^ assis son Duc sur le (rAne brj- 
I lannique. Elle l'avait entouré 
) d'une grande partie de sa no- 
ble^se. Le léopard qu'elle portait sur ses enseignes 
était pa^ dans l'écu d'Angleterre. Ses lois, ses 
coutumes , son système féodal , sa langue même 
avaient élè transportés de l'autre côté du détroit. 
Le goût du savoir y avait suivi Guillaume , qni , lui- 
mènie, possédait une instruction peu commune. 
Mais singulière destinée de ce peuple conqué- 
rant! Etabli en Neustrie depuis un siècle et demi, 
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il avait oublié déjà que ceux qui dominaient en 
Angleterre au même titre que lui sur ceile partie 
de la France , avaient une même et commune 
origine. Il va les chercher au-delà de la mer, les 
combat, les vainc, conquiert l'ile dont. Normands 
aussi, ils s*étaient rendus maîires long-temps 
avant lui. Dès qu*il s'est établi à leur place , 

ne se souvenant plus qu'en quittant la Normandie 
pour l'Angleterre , ceux qu'il a laissés sur le con- 
tinent sont ses frères, entraîné par la soif de la 
domination , il vient ravager le pays dont il est 
sorti , il le dévaste , le déchire. Il semble qu'il soit 
dans sa nature d'être sans cesse un instrument 

dj3 violence ^ cqmme ^e devenir, et de la part 
des AnglO'SaxoRS qu'il a sppmis et de celle des 
Fraiicor-^prmands qu'il veut spunaetlre^ un objet 
d^ haine ; ^a jne d'aulapt plus implacable qiie 
ce^x qv'ejle $;njm|s s^ont sorljs d^ même sein » ont 
suçë la méoie lait» passû>.a hideuse qui se peut 
plus s'éteindre dès qu'efle s'alluoae entre des frères. 
En. même temps que h% Normands ëtaUia en 
Angleterre poursuivaient sans relâche les Anglo-r 
Saxons, ceux restés sUr le sol de l'aneienne Neus- 
trie avaient à tout jamais répudié Palliance de 
la Doqyeile puissance a^gl^û^^ qui m ypul^it ponsi- 
dôrflr les un^. ^t l^s aqtf^es qiie <^mme des sujets. 
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La sèppra^ioB. était complète. Le duché n*était et 
ne {MMivait p|u8l être qtt*uoe province française. 
Donné en apanage au frère de Louis XI , il est 
bÎQnlôl échangé contre le duché de Guyenne, et telle 
est devame la susceplibililé nationale , qu'en t4<>$^ ; 
les états du royaunae, tenus à Tours, déclarent», 
conmie loi foodanientale , que la Normandie nie^ 
pourra plus être; déoaembrée de la couronne de 
France, m même dormée comme apanage aui fils 
de France* Il a fallu que trois siècles se fussent 
ôGcmiés pour que la nation vît, sans s*en plaindre, 
donner le titre de duc de Normandie, en 1785, 
aujsecood fils de Louis XVI, qui» quelques années 
après sa oaîssance» deveiui dauphin par la n^ort, 
de son frère alnë , cessa lui-même de vivre en 
}795,yict«[9e innocente de ceux qui, deux ans 
avant, avaienit immolé son père. 

Revenons à notre histoire. Charles Vil était 
laort en 14*61. Louis XI était parvenu au trône. 

Ce toir sur lequel -tant de jugements divers 
ont été povtés> suivant le point de vue sous leqoèt 
on j'^envistgeait, qui poiia le premier le litre de 
Roi trës-ciMré^ien, devenu permanent pour ses 
saccesseufs , affectionnait ou paraissait affectionner 
la Normandie. Peut-être, dans ses démonstrations 
toujours cauteleuses, ne voulait-il que la rattacher 

9 
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à ses inléréls. Quoiqu'il en soit, iorscfQ*fi la visita, 
au milieu des embarras que lui suscitait la guerre 
(lu Bien public , il s'arrêta quelques jours à Hon- 
ileur, en 1465, et « pendant son séjour, dispen^, 
ses habitants de la 7ai//e. La charte qu'il donfia 
à cet effet , long-tenips égarée , peut-être par 
rintérét que certaines gens de finance avaient 'à ta 
qu'on ne pût s*en prévaloir, fut enfin retrouvée 
en 1757 par la persistance d'un honorable citoyen 
chargé de défendre les droits de ses compatriotes; 
Nous la reproduisons (1). comme un monument 
historique qu'il importe de conserver. 

C'est à Horifleur, on peut le penser, quoique 
ce soit sans certitude, que Louis XI eut line en- 
Irevue avec le comte dé Warwrch. Ge prince 
anglais, battu par le roi, Edouard IV, dans les 
dissentions intestines qui déchiraient rAngleterreV 
était venu mettre sa flotte en sûreté dans les ports 
de Honileur et de Harfleur« Il eu repartit le 
dernier jour de juillet 1470 , avec les secours 
que le roi de France; lui fournit, et qui étaient 
sous les ordres de Louis de Bourbon , comte 
de BoUiSsiUon, gendre du roi, ayant épousé une de 
ses filles tiatUHrelles » Jeanne , tille de Marguerite 

• •• • ' . • .' . j • 

(1) Voyez aux pièces justificatives. 
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de Sasfiçriage. Ce seigneur était ainirQl de Fratice , 
lieulenaol-^nërflil de hi province de Normandie , 
gouvernear de Honfleur. 

Le 19 juillet 1473, p?r ordre de ce gouvernear, 
il y eut h Honfleur une montre, ou revue des. 
genlils-homroes du p^ys. Elle fut passée par 
Jehan Toustain , écuyer, fils du brave Jehan 
Toustain , un de ceux qui étaient à Harfleur 
en 1449. 

Deux ans après > un habitant de Honfleur se 
présenta à Rouen , pour jouir du privilège de 
Saint-Romain; c*étai.t le second de ce pays. IL 
se nommaiL Guillaume Iforin.^ était clerc de la 
paroisse de iPlasnes, diocèse de Lisieux» Le jour 
du Mardir-Gras , étant à table avec quelques 
voisins, il avait lancé dans la rue un très-gros 
os de bœuf, qui était allé frapper et tuer sa fille , 
âgée de onze ans, comme elle revenait de chercher 
du vin dans une taverne voisine. Ce môme clerc 
avait précédemment volé deux chevaux au hameau 
du Cbouquet. Il fut gracié par Teffet du privilège. 

Lo^i^ XI , bienfaiteur de Honfleur» mourut en 
1485, etien 1486, ramiral Louis de Bourbon 
Iç suivit au ton^beau. Les dignités de celui-ci 
furent extrén^eœent. briguées p^r les plus grands 
seigneurs; ! relies furent partagées. La . charge 
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d'amiral' àé France fM donnée à Louis 'MMiel'v 
seigfienr de" Grâvrlle, et avi^c elle te'goiHFerneiikcM 

de Honlleur. 

En 1487, le roi Charles VIll s'arrôla en celle 
ville, lorsqu'il se rendail de la Bretagne à Parfe , 
passant par Ronen , où if fil son entrée solennelle 
le 14 novembre. 

De ce que nous avons précéderamenl dit, en 
rapportant le titre du Grand Routier, daté de 
1483, en parlant de l'expédition du sénéchal de 
Brézé, eh citant la nomination succeissive de deux 
amiraux au gouvernement de Honflenr, on peut 
induire , et Ton y sera fondé , ce semble, que les 
gens de ce pays se livraient, avec quelque distinc- 
tion , à l'art de la navigation. L'armemetit, dont 
nous allons rendre compte , confirme cette 
opinion. 

Des négociants français , qui trafiquaient à 
Lisbonne, éblouis par TéclaC des richesses que 
les Portugais rapportaient des Indes , formèrent 
le dessein d'envoyer un navire dans ces contrées; 
mais pour assurer le succès d'un tel armement , 
i| fallait choisir un poil qui offrît, tant au maté- 
riel qu'au personnel^ les garanties désirables^ 
L'opinion était fixée sor l'esprit entreprenant des^ 
marms de Honfleur^ ^r leurs connaissances en 
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navigation «sur. leur^pr^liq»^ de. la mer. Cô j^r;| 
fiA ççliii auqiKîl j)n^ s'ai;rj6ia , ,et Biaol-Piiulimer^. 
sieur de , Gonn€^ville-^&ui;-t|oafleur. Je ,capitoio#] 
auquel l'expédition fut conâée. Il partit aij^.- mm., 
de juin 1503. I)es noni3 des homoouBs qui formaient 
l'équipage du navire, il nous re3te seulement ceux 
de Nicole Leféuvre, homme savant, qui embarqua 
comme volontaire ; dé Jeati Bicherel , de Pont- 
TEvéque « qui était chirurgien à bord ; Jean 
Renoulti de Honfleur, soldat ; Stenot Venniér/ 
de Goilneville-sur-Uonfleur/ varlet du capitaine ; 
Antoine Thierry, Andrien de la Mare, desquels, on 
n*indique ni le lieu dé naissance , ni les fonctions, 
à bord. Les autres noms ne nous sont point 
parvenus. Il ne faut pilus espérer retrouver le rôle, 
d'équipage, ni le rapport qui fut fait le 19 juillet 
1505 par le capitaine Paulmier, et affirmé par 
lés- pfincfprax de Téquipage, irevehn^ avec lui. 
Les bureaux des classes de h mairine ne fiirént! 

établis: qu'çn ; 1673. . Les greffe^ des lieutenants 
de Kaoïiral l'avaient été dè« 1400, mais: Tordons 
naoce qui prescrivit la forme, ia teneur et l'efue^. 
gisCuement de» importa aii retoar de la tper^ né 
date que de 1543. Les recherches te» pUi^ 
mini^ii^esiâ fsijles dans to«s les greffes; de& «opi- 
raslfe dedN9rmiyE^ie> dès 1663, ciErHesr.tfenouv^I^ea 
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durant le règne de Loais XVI , sous le mtnisië're 
de M. de Maurepas, n'ont pu- faire retrouver te 
rapport du capitaine Paulmier, ni rien qui s'y 
rattaché. 

Le navire qu'il commandait, après avoir doublé 
le cap de Bonne-Espérance, éprouva une longue 
et furieuse tempête , après laquelle il fut livré à 
un calme ennuyeux , dans une mer inconuue. 
Sur l'indication de plusieurs oiseaux , qui sen)blaien.l 
voler vers le Sud , Binol-Paulmier y dirigea sa 
route, et aborda , en effet, h une grande contrée, 
où il passa six mois à réparer son navire. Au 
bout de ce temps, il le chargea des productions 
dq pays et revint en Europe avec un indigène , 
fils du roi, et qui depuis, adopté par le capitaine, 
a perpétué fa famille des Paulmier de Gonneyille. 

A la vue des côtes dç France, le navire fut pillé 

r • 

par UQ corsaire anglais. 

•*En vain ce voyageur essaya-t-il ensuite de 
décider les armateurs & entreprendre un nouveau 
voyage^ «qui eût probablement eu plus de succès; 
il ne put. y ; réussir I et renonça à ses courses 
aventureuses. . 

Mais quelle était la terre que' déconvriÉle 
capitaine Paoimier? ^'C^^est' ce qui^ -sans ^xlonte. 
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restera toujours un problème sans solution. Le 
journal de la iiavigalion manque , le rapport du 
capitaine ne se retrouve plus. La description qui 
nous a. été laissée par un des descendants dd 
jeune Indien ne s'applique ni aux bommeg, ni 
pux lieux p. soit de la- Nouvelle-Hollande , soit de 
Madagascar. Nous n^ons aucun détail du char- 
gement que rapportait le navire , ce qui du moins 
nous ferait connaître les productions du pays décou- 
vert. On n'a rien retrouvé dans les diverses parties 
de l'Inde visitées depuis par les Européens , ni 
matériellement , ni par tradition , de la croix élevée 
par les marins de Honfleur^ le jour de Pasques 
1504. Tout ce qui concerne ce voyage rèslèra 
donc toujours dans une impénétrable obscurité (1). 

Un an après le retour de Binot-Paulmier, c'est- 
à-dire en 1506, uu autre navire, armé à Honfleur, 



(I) Celle croix élait haule de 35 pieds et « moult bien 
peinturée. » On y mit une inscription faile par « maislre 
Nicole Lerebvre ; ce nom est écrit tantôt Le Feuvre , tantôt 
Lefebvre; qui estait volontaire au iriage, curieux et per- 
sonnagi^ àfi sçavoir. t> Voici ce distique dont toutes les 
lettres pomérîqaes réunies fqnt connaître la date de Térecliop 
de ce monument. G*est ce qu'alors ou nommait un deuzain 
nominal. 

Hic sacra Pauiârii» poscit GonrnLLa Bmotus . 
Grex, Sccius pariteraeustraque.prosfenies. - 
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et coraélahdé par le capitaine Dems, aborda ie 
phemier sur la côte de Terre-Neuv^e. Cemême 
cafitdinè était allé débafquer au Brésil; aa 'même 
lieu que les Portdgaig <)rit depuis nomtné Porib 

dos FmnJceBès, pires Pa^ttba. ' i 

• ■■.-" • . 

Ainsi , lés marins de Hbnfleur ëtaierit 'afërs 
classés pariûi les navigateurs (|ui eni^ichisisaiënt 
de leurs découvertes les sciences géographiques, 
en même temps qu'ils augmentaient les moyens 
commerciaux de la France. 

Mais telle est la situation de ce port & l'égard 

' • • • » ». 

de la Manche et de la Seine., qu'il s'y formait , 
dés! ces temps-là, des bancs de sable et de galet, 



• Sn reprenunt é% assemblapit é^s leur ordre toutes les 


lettres niuBériques, od trouve en effet ; 

M ' qui égale 1000 en chiffres arabes. 


3 C » 


300 » 


3 L » 


150 » 


X » 


10 » 


7 V où U M 


35 » 


9. 1 » ' '■ 


9 » 



Voyez Esta NCBLfN, tàyagés et déatuvertes des Normands , 
et surtout lé Hf émoire tt^irchant rétablissement d*ane mîssfon 
chrétteD'né ' ddtts fe troisième nibiide , autrement Uppelë la 
Terre australe , par Tabbé Paulmier de Gonneville , chanoiiie 
de Lisîeax^ descendani de l'indie» £ssomerj. Parie, 1663. 
Cramoisy^ i»^j afecfine' carlei- 
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apportés par de violentes mnrëes ou par les crues 
du fleUTdw Alors, il fallait des eKorts humains 
plus grands encore pour les détruire ou les re- 
pousser. C'est ainsi qu'en 1522 , le port se 
trouvant tout-ft^oup obstrué , les habitants se 
mirent à Pœuvre » fraternellement aidés par leurs 
voisins de Pont-Âuderaer» qui vinrent leur 
prêter assistance dans ces travaux^ 

Seize ans après » en 1538 , les côte^ de Nor-^ 
mandie furent ravagées par un tremblement de 
terre. Le 1*" septembre , un éboulement consi- 
dérable euilieii au cap de Grâce; c'est le premier 
dont on ait conservé la mémoire , quoique bien 
évidemment il y en ait eu antérieurement. La 
chapelle élevée sur ce cap fut emportée presqu'en 
entier. 

Cependant le royaume n'était point on paix avec 
ses voisins /et si, dans les premières années de 
ce siècle , nous avons vu nos aveux prendre une 
place honorable parmi les marins découvreurs et 
commerçants , nous allons les rencontrer mainte- 
nanf au nombre de ceux qui se sont fait remarquer 
dans left rangs militaires. 
f:Xft gusrfo existait entre la France et l'Angle- 
terre; l^r^nçoiê 1^^ fit armer, en 1545, dansjes 
paris de HonOeor, Harfleur et Le Hûvre, fondé 

10 
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depuis ft peu près trente ans , une (lotte de cent 
cinquante gros yaisseaux ronds et soixante plu» 
légers, nommés Flauins ; il fit venir de la Mëdi* 
terranôe vingt-cinq galères , et dix caraqoeii 
génoises. Celles-ci arrivèrent trop tard pour être 
utiles. An nombre des taisseaux ronds « était la 
MaUresse , un de ceux armés à Honfleur $ le vice**- 
amiral , de La Mailleraye, y était embarqué. Cette 
armée » commandée par l'amiral d'Ânnebault r se 
développait sur une lieue d*élendue, pendant 
qu'elle occupa le mouillage de la rade du Havre. 
Lorsqu'elle fiit toute réunie , elle partit le 6 
juillet , suivant du Bellay et quelques autres histo- 
riens 9 le 25 juillet » suivant Slasseville ^ ei all|i 
chercher les^^ Anglais» qu'elle atteignit bientôt. 
Battre l'ennemi, s'emparer de l'île de Wight , 
débarquer à Portsmouth, chasser devant soi les 
troupes qui s'opposaient h son entreprise, fut 
l'affaire de peu de temps ,^ et Tamiral d'Annebault , 
couvert de gloire, vint bientôt rendre compte de 
son expédition au roi. 

Suivant une tradition , François P' acrrmt visité 
Honfleur. Nous ne trouvons , dans les divers auteurs » 
aucune trace d'an voyage de ce prince en noire 
ville, et nous sommes porté à croire ^ avec beau^ 
coQp de personnes , que cette traditÎM n^a point 
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de rondenent. Si toutefois on pouvait Tadmeitrei 
ee sertit & l'époque de cet armement qu'il feudriiit 
fixer ce voyage. François I^ vint effectivement au 
Havre pour jouir de la vue de son armée navale « 
la première aussi belle et aussi nombreuse, el il 
était encore dans le Pays de Caux , quand l'a** 
mirai se rendit auprès de lui , après sa victoire*. 

Nous retrouvons » au bout de dix ans , nos 
marins cités avec honneur dans une autre bril- 
lante circonstance. En 1555 , un sieur Despineville 
ou d'Espineville , de Honfleur, partit de Dieppe 
avec dix-huit bâtiments ; pour aller à la rencontre 
d'une lotte de vingt-deux navires hollandais» qui 
revenaient d^Espagne » richement chargés de 
ttarchandfses des Indes. Le combat » livré à la 
vue de Douvres y fut long» opiniâtre et sanglant; 
mais quoique Tennemi fût supérieur en nombre 
et en artillerie , les Normands décidèrent ta 
vmtdre en sautant à Tabordage. €inq vaisseaux 
et un grand nombre de prisonniers furent amenés 
è Dieppe. Il y avait eu de part et d'autre beau- 
coup de tués et de blessés. La perte des Normands 
fol de qfuatre cents homn^s« Le brave d'Ëspineville 
paya de sa vie cette glorieuse journée. 

Ainsi , pendant plus d'un siècle , la ville de 
Honfleur avait pu se livrer au commerce et à la 
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navigation, on même temps qu'elle concourait. è 
l'accroissement de la richesse de la France, et é 
la gloire de ses armes. Mais les mauvais jours 
revinrent avec les troubles que les Protestants 
d'abord , et la Ligue ensuite firent nattre parmi 
les habitants. 

Nous allons retracer ce triste tableau ; mais 
auparavant nous rappellerons que , dans le chapitre 
précédent, nous avons cité Catherine de Say C/Omme 
propriétaire de la prévôté de Honfleur en 12G0. 
Cette prévôté était, depuis lors, passée dans la 
maison d'Orléans. Nous avons sous les yeux un 
acte délivré « le 22 juillet 1527, par Richard le 
Barbier et Pierre Doublet , tabellions jurés et éta- 
blis au siège du Pont-l'Evèque , dans la vicomte 
d'Ange. Cet acte est extrait d'un « Chartrier 
» faisant mention des droitures, libertés et préémi- 
» nences de la coutume et prévôté de Honnefleur 
» et travers de Seine, sain et entier^ en seing et 
» écritures. » Il contient « la table de la cou- 
» tume et prévôté de Honnefleur et travers la 
» rivière de Seine , laquelle s'étend de la croix 
» du Périer, dit Nogueron (1) , jusqu'au neuf 



(1} C'est-à-dire des bords de la Morelle, vulgairement 
appelée rivière de Fîqaefleor. 
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» rocher de Vazoui. » Il est divisé eo deux 
parties , dont une concerne les droits dus k la 
prévôté , l'autre ceux dus è la ville. Nous ne 
rapporterons point le tarif de ces droits, qui ne 
serait d'aucun intérêt aujourd'hui; mais bien 
quelques dispositions qui nous semblent dignes de 
remarque. 

On y lit tout d'abord que a les bourgeois de 
la ville ie Honnefleur^ nuement tenants» et demeu- 
rants en ladite ville, sur les fiefs de la seigneurie , 
sont francs de vendre et d'acheter en ladite ville , 
mais s'ils portent denrées hors , ils seront tenus è 
acquitter comme s'ils étaient forains ( du dehors ). 

» Les paroissiens de Bonneville-sur-Touques , 
de Ganapville et d'Ëquemauville sont francs en 
ladite ville » tant de vendre que d'acheter pour 
leur user seulement. 

i> Nul n'est franc en ladite ville, continue un 
peu plus loin ce tarif , excepté le roy et son fils 
aîné , la reine et ses enfants et aucunes autres 
gens du roy, qui vendraient par commission pour 
prendre cargaison et ordres pour le roy ou pour 
la r^ine, ou pour Je besoin de la terre et du pays, 
ou aucunes autres qui le portent par lettres de 
Dom de monsieur ou de ses successeurs-, comme 
l'abbé du Bec-Hellouin , Tabbé de Fécamp, 
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Tabbesse de Monlivilliere (HMir sa lable , le 
prieur de Beaumont-en-Aiige et chacun d-eax 
qui en seront francs # suivant la tenrar de leurs 
lettreft» les écoliers de Tuniversité de Paris, allaot 
et venant auk écoles. 

» Tous les gens de ladite ville , hommes resséans 
de monsieur» seront francs et quittes de toutes 
coutumes de vendre et d'acheter en ladite ville, 
mais s'ils envoyent hors de la terre de raondit 
sieur^ soit par la mer, soit par la terre, leurs 
denrées , ils les acquitteront. » 

Il fallait , pour être franc des coutumes , avoir 
demeuré an et jour en ladite ville , et pendant cet 
an , on devait acquitter non-seulement le droit 
sur les arlides achetés , vendus et portés au tarif, 
mais un droit personnel d'un denier par semaine. 

Le poisson , soit de grande pêche , soit de 
pêche fraîche , ne pouvait être vendu , après avoir 
averti le prévôt ou son lieutenant pour les droits 
qu'il y peut ou doit avoir, qu'en lieu public « sur 
les quais , afin que tous les bourgeois pussent 
être h la marchandise « et s'ils disent , j'y ai 
part , partant qu'ils offrent leurs erres ( arrhes ) 
au maître marchand, le poisson, ainsi mis à prît, 
doit être livré auxdits bourgeois par ledit mattre 
et en doit avoir diacun sa portion juste* Mab si 
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le poisson n'élaii Tendu sur lesdits lieux » ou s'il 
Tétait ^1 lieu musché ou à prix céiè ou de quelque 
autre manière que la ci-devant dite > il y avait 
amende pour ie mattre et son hoste. » 

La moitié du tiers de la vente revenait au 
prévôt en nature ou en argent , et la moitié du tiers 
à rhoste. Par exception pour la pèche fraiohe » 
la seigneurie en pouvait avoir tant qu'il lui plaisait 
pour la provision do ses h6les. 

Le poisson vendu pour être transporté au 
dehors , ne pouvait être enlevé avant que le paiement 
ne fût fait ou qu'il fût fourni bonne caution , tant 
pour le marchand que pour les droits du prévôt. 

Les marchandises tarifées nous font connaître 
que la ville fiaisait ators un assez grand commerce 
avec TËspagne. Nous Tavions appris déji par la 
publieatioB du Boulier» daté de 1485» édité an 
1520. dette pancarte nous montre que les Espih 
gnols jouissaient à Honfleur d'une . protection 
spéciale; ib y étaient à peu prë^ traités comma 
les habitants, (c Est & sçavoir, est-ii dit, que l^ 
Espagnols qui demeurent en ladite ville, sont francs 
de toute coutume , tant qu'il leur plaira demeurer 
en ladite ville» et aussi audit seigneur ou ayant 
cause de lui par lettres de Dom... et peuvent faire 
leurs courriers tant qu'il leur plaira « lesquels seront 
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jurés et assermentés devant leur prévost , que bien 
et loyalement la payeront et acquitteront à ladite 
prévosté et garderont le droit de ladite seigneurie 
et des marchands ; et à ce seront appleigés chacun 
de cent livres tournois par gens nos resséants. » 

Il était dû un droit pour le travers de la Seine , 
mais. tandis qu'un homme n'était tarifé qu'à deux 
deniers , un juif l'était à quatre deniers. 

Les marchandises qui devaient coutume à la ville 
étaient en bien plus grand nombre que celles impo- 
sées par le prévôt» mais l'impôt était moindre. 

Gomme on le voit, s'il y avait des droits bt l'entrée 
et surtout à la sortie des objets de commerce et 
des denrées de consommation, les bourgeois jouis- 
saient d'une grande protection ; les Espagnols qui 
demeuraient & Honfleur étaient , au cautionnement 
prés, traités comme les habitants. Et ces mesures 
étaient prises à la même époque oh François F', 
fondant Le Havre , employait les moyens les plus 
propres à attirer une grande population dans cette 
viMe nouvelle. 
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î N availvu, depuis plusiears années, 
[ les prolestanls être l'objet des 
. plus rigoureuses persécutions. 
I Comme ils marchèrent long- 
1 temps dans l'ombre, long-temps 
OD ne leur porta qoe des coups sourds. Mais enfin 
ils parurent aa grand jour, et la lulle n'en Tut que 
pluBTébémente-Da moment qu'ils purent se compter, 
Hs résistèrent , s'emparèrent de plasieiirs villes , 
dévastèrent les églises, pillèrent les populations 
qui n'embrassaient point leur cause, et exercèrent 
de cruelles représailles. En Normandie, Rouen, 
Die[^ , Le HAvre , Caudebec , Pont-Audemer, 
11 
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Lisieux plièrent sous leur joug. Au milieu rie ces 
villes , Honfleur en subil le sort. Quoique la 
presque totalité de la population fût attachée à la 
foi catholique 9 il s'y trouva, comme partout, des 
partisans des nouvelles doctrines. 

Nous ne croyons pouvoir en faire le récit avec 
plus d'exactitude qu'en rapportant une chronique 
écrite jour par jour, et que nous avons sous les 
yeux. Plusieurs copies en existent en ville , elle a 
même été insérée dans le journal publié ici dans 
le cours de 1835. L'exemplaire que nous copions 
nous parait l'original , tant pour la qualité du 
papier, la forme des caractères que pour l'ortho- 
graphe. Mais ^i ce n'était qu'une copie , c'est da 
moins une copie faite dans le temps même ou peu 
après. Si l'auteur n'était pas un contemporailf.de 
cette malheureuse époque, il y a cousigné ce qu'il 
tenait de gens qui avaient pu être témoins des 
faits. Ce manuscrit provient d'archives de famille 
et nous inspire une entière confiance. Nous nous 
sommes permis d'y joindre quelques notes placées 
au bas des pages , et qui nous ont paru, néces^ 
saires. 
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£ts affltrttoR5 qnx sont ùtthéts en la 9tUe 
et fambonxQsM ^onfUnx en Vannée 1562, 
BûUB le règne îre (tï^axUs 3X, rot îre 
Jrancf , qui est un abrité îre tout re ijut 
à*eBt fùssi \nsqntB en Van t598, que la 
paix générale fut par toute la ifrance. 

>> Le dimanche 26 avril 1562 , viron neuf heures 
du malin , le capitaine Chaudet , l'un des habitants 
dudit Ronfleur» accompagné de grand nombre de 
bourgeois tant de la ville que des fauxbourgs , 
étant ledit Chaudet de la religion prétendue 
réformée , viron sur les six heures du matin , 
s'empara de la ville, ayant mis le gouverneur hors 
d'icelle , nommé le sieur Beezard (1). Il s'effor^ia 
de vouloir faire démolir les églises de Notre-Dame, 
de Saint-Etienne et Sainte-Catherine , après y 
avoir fait de grandes ruines. Les habitants de 
Saint-Léonard , ayant pris les armes , défendirent 
leur église en telle sorte que ledit Chaudet et 
ses soldats ne purent en approcher pour la démo— 



(I) NousavoM ainsi lu ce nom dans le mansscrit. L'auteur 
de VEssai historique sur Honfleur, publié en 1834, a lu 
Déchard. 
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lir (1). El contre les défenses qu'il avoil faites 
de n'y plus célébrer la sainte-messe , lesdits 
habitants, l'espace de six à sept semaines qu'ils 
tinrent fort contre la ville , y faisoient faire le 
service divin, ce que voyaut ledit Ghaudet et ceux 
de sa secte, ils firent venir du Hâvre-de-GrÂce le 
capitaine Bassefonlaine , avec sa compagnie et 
plusieurs autres gens de guerre tant de Pont- 
Auderaer que des environs , lesquels , tous d*un 
commun accord , entrèrent dans les fauxbourgs 
dudil Saint-Léonard , attaquèrent tant l'église 
que ladite tour où étoient lesdits habitants, les 
battant à coups de canon , et étoit pour lors viron 
cinq à six heures du matin (2); lesquels ayant 
courageusement résisté , et en dessein de continuer 
à se bien défendre , ledit Ghaudet fit mettre le 



(1) Eu commençant, le choniquear date de 9 heures du 
matin, et cinq lignes après, il indique 6 heures comme le 
moment de la levée de boucliers du capitaine Ghaudet. 
Nous pensons que ce fut viron neuf heures du matin que 
les protestants vinrent à Saint-Léonard, après avoir commencé 
leur mouvement dans la viUe et Fautre faubourg pendant 
trois heures ; ce qui explique comment ceux de Saint-Léonard 
purent résister, averlis par ce qui se passait en ville et de 
l'autre côté , oà l'on avait élé pris à Timproviste. 



(2) Ce devait être vers la mi-juin. 
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feo à quatre ou cinq maisons du fauxbourg, les 
plus prochaines qu'ils purent aborder de ladite 
église. Lesdits habitants vojant l'embrasement qui 
approchoit d'eux et la fumée qui les suffoquoit, et 
d'ailleurs que leurs maisons et meubles commen-^ 
çoient jà h brûler» n'espérant point de secours , 
viroQ dix è onze heures quittèrent ladite église et 
tour d'icelle, et se sauvèrent hors du péril qui les 
menaçoit d'être brûlés , se retirant dans les bois 
prochains dudit Honfleur, et aussitôt ledit Ghaudet 
et ses troupes entrèrent dans ladite église» où ils 
commirent toutes sortes d'impiétés. 

» Le 15 ou le 16 de juillet 1562, monseigneur 
d'Âumale avec son armée arriva dans les faux- 
bourgs dudit Honfleur pour assiéger la ville où 
le capitaine Ghaudel commandoit, lequel Ghaudet, 
prévoyant ledit siège , fit porter quantité de poudre 
& canon dans la tour de ladite église Saint-Léonard 
et y fit mettre le feu , qui brûla l'église et la 
meilleure partie des fauxbourgs, de sorte qu'il y 
eut environ trois cents maisons brûlées » où éloient 
quelques personnes fort âgées et autres infirmes , 
qui, ne pouvant se sauver, furent aussi brûlées. 
Get embrasement se fil un jour de dimanche , et 
la nuit en suivant , ledit Ghaudet avec ses troupes 
sortirent de la ville par une fausse porte du côté 
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de la mer (1)» s'embarqoèreol dans des bateaux, 
allèrent au Hàvre-de-Grâce ; ce que recouuoissaiii, 
le sieur d*AumaIe entra dans la ?îlle sans con- 
tredit , la pilla el les fauiboorgs par même majeo, 
et y posa grand nombre de soldats qui moiestoîeni 
et outrageoient grandement lesdits bourgeois. 

» Sous ce même règne de Charles 9"^, eô l'an... 
(2), le 22 et le 23 février, Tarmèe de M. Tamirai 
arriva en Normandie , et le 22 dudit mois , 
M. de Mouy, avec quelques Anglais , assiéront 
ladite ville et pillèrent les fauxbourgs. Le capitaine 
Lyon , qui éloit pour lors avec quelques bourgeois 
dans ladite ville , avec sa garnison , soutinrent le 
siège quelque temps , mais n'espérant aucuns 
secours pour résister audit sieur de Houy, il 
rendit la ville avec leurs armes sauves seulement. 

>> Ledit sieur de Mouy s*étant rendu maître de 
la plaee^ il y posa le sieur de Sainte-Marie, qui 
y fil exercer la religion prétendue réformée peu- 



(i) Il y avait, en effet , une poterne dans le mur qui Joignait 
la toor carrée à celle que l'on nomme aojoard'hui la tour anx 
pondre», et nous présumons qu'il y en avait une dans le bastion 
de la porte de Gaen. 

(2) Cette date est en blanc sur le manuscrit que nous 
copions. L'amiral Coligny s'étant emparé de Gaen le 15 février 
1663 , c*est ce millésime qu'il faut poser ici. 
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danl le carême (1), et le 16 avril dodit an , le 
roy y envoya monsieur de Viliiers-Hemery avec 
nombre de soldats, auxquels la ville Fut rendue par 
ledit sieur de Sainte-Marie, qui en était gouver- 
neur (2), et ensuite ledit sieur Hemery fut 
envoyé par Sa Majesté vers plusieurs gouverneurs 
de place pour les rendre à l'obéissance du roi. >^ 



Le manuscrit que nous copioifs passe du récit 
de ces faits de 15G5 , à ceux de 1589. Gomment 
se fait-il qu'il soit muet sur ce qui eut lieu pen- 
dant cet espace de vingt-six ans? Cependant, 
la Saint-Barthelemy date de 1572. Si, en général, 
les ordres sanguinaires donnés par toute la France 



(1) Masseirine dit que pendant que les protestants restèrent 
matlres de la ville » ils y bâtirent un temple qui fut rasé en 
i681 , sous Louis XIV. La tradition porte que ce temple était 
dans la rue Haute, où une maison était elTcclivement appelée 
encore le Prêche* Cette maison , qui porte le no 45 , était une 
des plus anciennes de la ^ille; elle vient d'être abattue en 
4859» et Ta être remplacée par une aouYelle construction. 

(2) Charles IX TÎnt-il àHonfleur? On en doute. Cepen- 
dant, ce prince se trouva, avec sa cour, au siège du Havre, 
qui se rendit le 28 mars 1^65 , et il y a quelques années , en 
déplaçant les autels de Téglise Sainte-Catherine , on trouva, 
sous le maUre-autel, une médaille en or de la grandeur d'une 
pièce de 2 fr., mais infiniment plus mince , et qui, ainsi que le 
portait sa légende , fut frappée à Toccasion de ce siège. 
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poar celle effroyable boucherie , furent suivis eo 
Normandie avec moins de rigueur qu'ailleurs , 
l'histoire ne cite que Rouen , Dieppe et Lisieux , 
dont les gouverneurs s'honorèrent par leur rosis- 
taoce et leur humanité (1). Lors de la reprise 
de la guerre civile en 1574, ce fut dans le 
Gotenlin qu'elle se développa davantage^ et HonQeur 



(I) Quelques auteurs font à Jean Hennuyer, évéque de 
Lisieux, l'honneiir (Tavoir, en ceUe circonstance, protégé les 
calvinistes au poiat de leur avoir donné asile en son palais. 
Cependant cet évéque était un de leurs ennemis les plus 
acharnés et avait protesté dix ans avant contre le célèbre édit 
de 156^,. qui leur était favorable. Il était d*ailleurs confesseur 
de Galherine de Médipis» et les contemporains se taisent sur 
cet acte d'humanité et de charité évangélique, qui Veut honoré 
plus que Iq gouyertieur de la ville, dont on cita alors la coura* 
geuse résistance. Ce qui paraît avoir propagé l'erreur commise 
à l'égard de cet évéque, est un drame en trois actes , dont les 
mémoires de 1772 parlent en ces termes: 4 novembre 1772, 
it'Jèan ffennuyer, évéquê de Lisieux , drame en trois actes, 
» C'est un nouvel ouvrage arrivé tout récemment d*Angle- 
r> terre et qui mérite une discussion particulière, n — Bans 
on article du 13 novembre , ce drame est apprécié. Son biit 
principal était de faire sentir Tabsûrdité d'une résistance 
aveugle et passive, comme les despotes l'exigent. Aussi', 
l'ouvrage était rare et proscrit par le gouvernement 
d'alors. Il est certain qu'il ne fut point joué. Au surplus, il 
est juste de dire que Voltaire» dans les notes sur le chant U 
de la Henriade, cite l'évéque de Lisieux con^mQ lin de ceux 
qui s'opposèrent, 4ans les provinces, à l'exécutiou des ordres 
barbares de Charles IX , et que les habitants de Lisieux ont 
donné à une place de cette .ville» le nom de leur ancien 
évéqàe. 
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n*esl poÎAl compris dans Ténuinèralion des villes 
où r^n eotassait des Iroupes catholiques, parce 
que Iqs proleslants y étaient nombreux. 

L*abbé Pieuvry, dans son Histoire du Havre, 
rapporte à l'année 1574» le naufrage du bateau 
passager, qui servait à la communication entre 
les deiu rives de la Seine. Le manuscrit n^en dit 
rien. Ce silence a lieu d*élonner« surtout relati- 
vement à Tannée suivante, 1575, où la ville 
recul de Henri 111 la conBrmation du privilège 
d'exemption de la Taille, accordé par Louis XI 
un siècle auparavant. 

Honfleur est cité, dans Thisloire générale en 
1585, comme ayant soutenu avec chaleur le parti 
de la ligue. Il parait que, vers 1580. ce parti sa 
rendit maître de la place, quoique, les habitants 
ne Teusseut point embrassé , ce qu'on peut 
conclure da récit de la chronique que nous allons 
de nouvejfitt copier, en y joignant quelques notes 
comme nous avons fait à sa première partie. 



» Sous le règne de Henri 3®, roy de France , 
il s'est élevé une guerre civile, nommée la Ligne^i 
Le capitaine Gènes, gouverneur en la ville dé 

Honfleur, sous M. de Pierrecour, ienott pqiir la 

.j 

Ligne. 

12 
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y> Le dimanche, 11*' de juin 1589, lesboargeois, 
tant des faubourgs qae de la ville, s'emparèrent 
de ladite ville , ayant mis les soldats de la gar- 
nison hors sans contredit, et portèrent les clefs 
de la ville à M. de Montpensier (1), qui avoU son 
armée devant Bergnes , et aussitôt s'adiemina pour 
venir à Honfleur, où il fut avec joie reçu. Il y 
posa pour gouverneur le capitaine Alieret (2) 
avec sa compagnie. Cela fut le 17® jour de juîn 
1589, et le 2® jour d'août ensuivant, le roy fut 
traîtreusement tué par un jacobin. 

» Le 20® jour dudit mois, M. de Villars, gou- 
verneur du Hâvre-de-Grâce , arriva par mer avec 
son armée, lequel entra sans contredit dans les 
faubourgs et le lendemain fit placer du canon pour 
battre la ville. Le capitaine Alieret, reconnaissant 
qu'il n'eût pas su résister, rendit la ville , parce 
qu'il sortiroil les bagues sauves , lui et ses soldats , 
et les bourgeois pareillement qui voudroient s'en 
aller, ce qui fut ainsi accordé et la ville rendue, 



(1) Ledacde Montpensier, gouyerneur de Normandie , 
était resté fidèle an rot. La TiHe et son territoire disaient 
partie des propriétés seigueuriales de cette maison. 

(2) L'auteur de la publication de 1854 écrit ce nom; Allard. 
Je lis dans le manuscrit Alieret; un autre copiste a lu comme 
moi ; Je maintiens ce nom ainsi. 
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qui fui pillée el la plus grande partie des faux- 
bourgs. Le sieur de Villars y posa pour gou- 
verneur le capitaine Boniface avec une bonne 
garnison. 

■>y L'an 1590, le 14* janvier, le roy, avec 
M. de Montpensier, arrivèrent avec leurs armées 
audit Honfleur, où était pour lors le sieur de 
Grillon (1) avec son régiment et le sieur Boniface , 
lesquels voyant lesdites armées arriver, qui était 
le dimanche , 14® janvier, ledit Grillon et les 
antres capitaines firent mettre le feu tant aux 
fauxbourgs de Saint-Léonard que de Sainte- 
Catherine , là où il y eut plus de cinq à six cents 
maisons brûlées. 

» Le 16* et le 17* jours, lesdites armées 
entrèrent dans le reste des fauxbourgs , lesquels 
furent pillés et plusieurs bourgeois prins à rançon. 



(1) Le même écrivain de 1854, écrit Crillon, et fait de ce 
ligueur le frère du brave des brayes, comme le nommait 
Henri IV; c'est une erreur évidente. Le duc de Grillon 
appartenait à une famille provençale. Le Grillon , dont il 
est ici question , était normand. Sorti de Honfleur en 1590, 
avec le capitaine Boniface, ainsi que le porte cette chronique, 
ils étaient tous deux à Rouen lorsque cette ville fut assiégée 
par les troupes royales. Il revint ensuite à Honfleur, dont 
le commandement lui fut remis de nouyeaui en 1592| comme 
on le verra plus tard. 
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» Le roy ayant fail placer son canon (l)»ie fit 
tirer sur le grand boulevard , ce qui donna l'épou- 
vante audit Grillon, lequel rendit par composition 
la place au roy, le 2® de février ensuivant , au 
moyen qu'il emporteroit toute son artillerie , 
toutes ses armes, meubles et bagues pareillement, 
et le roy (2) se déparlant, laissa M. de Mont- 
pensier avec son armée , auquel il permit de 



(1) Henri IV, dans sa leUre à M. de Fréne, dit: « nous 
» n'avons laissé do nous loger si prés que nous étions sur le 
» bord du fossé et noire batterie prête à faire feu» et toutes 
» choses préparées pour vider et passer le fossé qui est grand 
» et plein d'eau, a^ant déjà ôté, à coups de canon, partie de 
» leurs défenses, sur quoi Ton commença à parlementer. » 

(2) Une tradition indique, dans la rue Haute» une maison 
portant aujourd'hui le n» 15, comme ceUe où Henri IV 
aurait logé pendant ce siège. C'est probablement parce qu'elle 
est décorée extérieurement de sculptures , comme beaucoup 
de maisons de Rouen et autres anciennes villes. Ces sculp- 
tures indiquent seulement que cette maison était la propriété 
d'un homme riche , mais on peut douter qu'elle existât en 
1590, dans le faubourg, lorsqu'il n'y en a pas une dans l'en- 
ceinte de l'ancienne ville qui soit aussi bien décorée , quoique 
nous en ayions retrouvé une qui appartenait à une noble 
famille, à en juger par les armoiries. ( Page 52. ) 

Une autre tradition indique une maison de la rue des 
Lingots, comme ayant été alors le logis du roi , et Ton ajoute 
que, pendant le s^our qu'y fit Henri lY, sa vaisselle y fut 
volée ; qu'à causé de cela la maison fut rasée et que ce n'est 
que depuis peu d'années qu'on a bâti dé nouveau sar cet 
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eommellre lel goaverneur qu'il lui plairoit audil 
Uonfleur, lequel y plaça le capitaine Des Salles 
avec uue garnison. ^ 

>3 Après le départ de M. de Monlpensier, ledit 
capitaine Des Salles traita fort rudement et 



emplacement. — Mais le roi n'emportait guère de yaisseUe à 
l'armée, dans ses chevauchées surtout, où il était suivi de 
peu de serviteurs et où la rapidité de ses mouvements ne lui 
permettait pas de tratiier cet embarras après soi. D'ailleurs, 
eûlH» été pour un vol , et dans les circonstances d'alors , 
qu'on eût rasé la maison où il aurait été commis ? Tout porte 
à rejeter cette tradition. 

Ni l'une, ni l'autre d'ailleurs ne sont admissibles , par on 
autre motif. L'attaque eut lieu du côté de St.-Léonard , le 
siège dura 18 à 20 jours. — Le roi eût-il été se loger à l'O. de 
la ville, quand ses troupes étaient à TE. ? — L'assiégé, porte 
la chronique, avait fait incendier 5 à 600 maisons des fau- 
bourgs, sans doute les moins éloignées de la place, afin d'en 
découvrir les approches. Or les deux maisons désignées au- 
raient été dans ce cas ; en admettant que la ruine ne se fût 
pas étendue jusqu'à elles , elles auraient été trop décoaxecte* 
pour que le roi s'y logeât. Ses troupes, d'ailleurs, avaient 
pHlé les faubourgs. 

Une autre tradition, moins répandue, mais conservée dans 
'la famille , indique pour logement du roi Henri , dans cette 
circonstance, une tour qui existe encore , cachée entre les 
oiaisons qui bordent les rues Bourdel et des Buttes , et qui 
appartient à M, de Yarin. Les motifs qui nous fout repousser 
les deux traditions que nous venons de discuter, nous porte- 
raient à admettre celle-ci. £n effet, le roi se serait alors 
trouvé au centre de l'armée de siège , assez éloigné de la 
place pour être en sûreté , assez rapproché pour donner ses 
ordres et juger de leur exécution. 
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r^oureusement les bourgeois , qai s^'ëtoient retirés 
hors les fau&bourgs pour éviter la tyrannie et 
cruauté 4ies soldats, d'autant qu'autant ils en 
attrapoient» ils les mettoient prisonniers et leur 
faisoient payer de grandes rançons, ce qui fit que 
beaucoup n'osoient revenir. 

» Le lundi 9 4* de février 1591 , à huit heures 
du soir, M. de Villers , avec son armée , vint, par 
mer, entrer subtilement dans les fauibourgs, li 
où il fit prendre plusieurs bourgeois à rançon 
et pillèrent tous les fauxbourgs , enlevèrent leur 
butin au HAvre-nle-Gràce , et tout d'un temps 
il assiégea la ville , la faisant battre , tant par 
mer que par terre, à coups de canon. 

» Le jeudiT^dndit mois» viron neuf heures du 
matin, le capitaine Des Salles rendit ladite ville 
audit sieur de Villers, parce qu'il s'en irait lui 
et ses soldats et autres capitaines qui étoient en 
ladite garnison , leurs armes et bagues sauves 
seulement. Par ainsi plusieurs bourgeois qui 
s'étoient retirés dans ladite ville furent prins et 
menés prisonniers pour leur faire payer rançon , 
et la ville fut entièrement pillée comme pareil- 
lement les fauxbourgs et en après ledit sieur de 
Grillon fut posé gouverneur en ladite ville en 
l'an 1592. 
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» L'an 1593, le 23^ juillet , joor dé S.-Jacqaes , 
le roy Henri 4 embrassa la religion catholique, 
apostolique et romaine» et ledit jour alla à la 
grande église de Saint-Denis et les trêves furent 
faites générales pour trois mois , et le dernier 
jour dudit mois publiées et la publication conti- 
nuée le premier jour d'août par toutes les villes 
du royaume » entre lui et le duc de Mayenne » 
avec joie et applaudissements de tout le peuple ; 
lesdites trêves furent encore prolongées jusqu'au 
premier jour de janvier, puis les guerres recom- 
mencèrent au grand détriment de tout le peuple. 

>) Le 27® février 1 594 , premier dimanche de 
carême , le roj de Navarre fut sacré et cou- 
ronné n^ de France en Téglise de Chartres, et 
le mardi 22® de mars, le roy et son armée 
entrèrent dans Paris au grand contentement dé 
tous les bourgeois. 

» Le 50® dudit mois de mars , la ville de Rouen 
se soumit à l'obéissance du roy, où commandait 
le sieur de Villers (1), et le lendemain, Le HAvre- 
de-Grftce pareillement, comme aussi la tour du 
Pont-de-F Arche et lé Ponleaudemer. 



(1> Le manuscrit porte partout Villers; eependant c'était 
liieii Jlf. de Villars qui commandait an Havre. 
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» Le lundi 9® mai ensuiTant , par le comman- 
dement de M. de Montpensier, M. de Dmbec 
logea son régiment aux environs de Honfleur, en 
espérant de l'assiéger. Il y eut quelque temps 
pour parler de composition entre lesdits sieurs de 
Grillon et de Drubec» qui ne tourna qu'à la 
ruine et au détriment de tous les habitants de 
Honfleur et gens des champs des environs dudii 
lieu^ d'autant que ledit Grillon ne voulant se 
tenir à l'accord qui s'en était suivi le diipanche 
15® de mai, il fit mettre le feu h des loges (1) 
et dt piller tous les fau&bourgs. 

» Le lendemain lundi 16®, il fit mettre le feu 
aux fauxbourgs de Saint-Léonard et de Sainte- 
Catherine. Le mardi et mercredi , s*apercevant 
qu'il y avait des pauvres gens qui déteignoient le 
feu « il les fit chasser et continuer à brûler les 
maisons. 

3> Le jeudi 19® dudit mois, M. de Fervaques 
avec ses troupes, et M. deDrubec avec le sienne^, 
par le commandement de M. de Montpensier, 
viron sur les 4 heures après-midi» bipqujfrent 
ladite ville et il y eut environ 20 maisons brûlées 



(2) Seralent-ce les loges oulogeltes qai étaient, bâties sur 
le glacis, depuis, la porte.de Caen jusqu'à VégliseSte-Gaibediie? 
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dans les loges el fanxbourgs qui resioienl , qui 
fureni tous pillés et ruinés par les assiégeants. 

>} Le samedi , 21^ dudit mois , M. de Monlpensier 
arriva à Honflenr avec la noblesse de tout le pays. Le 
même jour, M. Tamiml de Villars (1) est descendu 
du Hâvre-de-'GTÂce audit Honfleur, viron sur les 
onze heures du malin , avec cinq ou six compagnies 
bien armées , et de la marée qu'il arriva , il s'en 
retourna pour faire venir du canon pour battre la ville. 

>^ Le lundi, 23^ dudit mois, il !il porter et 
descendre à Ficquefleur douze gros doubles canons, 
dans un trumelel dans lequel il y en avait encore 
cinq ou six plus moyens que Ton fit venir à 
Honfleur; plus on apporta tant de Lisieux que 
de Berné (Sic) 4 tant gros que moyens canons; 
ils furent placés sur la carrière Vassal , où l'on 
avait dressé une batterie. Ledit jour de lundi, le 
sieur Amiral revint. Il descendit à la Roque proche 
l'hôpital , et alla trouver M. de Monlpensier pour 
cooGèrer et demeurer d'accord avec lui des batteries 
qu'il fallait dresser aux fauxbourgs de Honneileur(2). 



(1) Ici le maooscrit porte bien lisiblement de Viliars, Il 
avait été pourvu de la charge d^amiral de France le 23 avril 
précédent. 

(2) Jusqaes-là le manuscrit porte Honfleur. Ce qui suit est 
d*uae autre écriture que ce qui précède et parait d'une main 
plus jeune. 

15 
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^:> Le jeudi , 26® dudtt iBois , les canon» que 
M. de Montpensier avotl fait venir de Lisieux et 
de Bernay ( Sic }, qui furent portés sur la carrière 
Vassal , comnoencërent à jouer pour battre le» 
défenses du grand boulevard et de la grosse iour. 
Il arriva de Rouen huit gros canons par l'oidre 
dudit sieur AdoHral (1). 

>:> Plus on fit venir les 4 évangélisles (2) de 
Dieppe^ avec deux autres canons plus moyens. 

w M. de Montpensier et le sieur AdnfHtal en 
firent placer aux vases du Hûvre-Neuf , en trois 
endroits et en autres lieux de Saint-Léonard (3), 
jusqu'au nombre de 22 canons » lesquels commen- 
cèrent & battre en brèche sur la grosse tour (4) 
et sur la muraille où pour^ lors il fut tiré plus de 
500 coups de canon. 



(i) Le précédent écrirain a toujours rais Amiral, 

(2) Nom de quatre pièces de gros caUbre. 

(3) Un ancien plan de lavHle, qui ne se retrouve pin», 
semblait indiquer qu'on en avait placé sur la tour de Tcglise 
Saint-Léonard. 

(4) Probablement la tour carrée. D'autres personnes pensent 
qu'il s'agit d'une autre tour qui n'existerait plus, la tour carrée, 
telle qu*bh l'a vue • ne paraissant pas y avoir été désignée par 
lès mots du texte. Lorsqu'on plaça les canaux qui conduisent 
l'eau des sources de Saint-Léonard à la fontaine 'de la ville, 
et qae Von fouilla dans ce qui restait des fondations de la 
porte de Kouen, on trouva plusieurs boulets. 



^im 
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» Ltî mardi des fêles de la Penlecétc , 1" jour 
de juin , à la grosse lour, il y eul brèche el aussi 
é la muraille , ce qui fut fait dès 3 heures du matin. 

îj A 2 ou 3 heures de relevée, les assiégeants 
allèrent par deux fois à Tassaul , lesquels furent 
courageusement repoussés, dont il y en eul bon 
nombre tant tués que blessés , et ne purent rien 
obtenir, à cause qu'ils demeuroient embourbés 
dans les vases. 

» Il y eul donc quatre batteries: la l^étoit au 
Imrd des vases, qui étoit celle de M. l'Admirai; 
la 2"®, celle de M. de Monlfiensier ; la 3"®, 
celle de M. de Fci vaques, et la 4"^, celle de 
M. de Furaine , qui était à la carrière Vassal. 

i:> Les 6 canons de la carrière Vassal batlaicnt 
5ans cesse , pour eu)[>écher qu'on ne réparât la 
brèche où l'on faisoil des efforts pour y remé- 
dier {1). 



(I) Les houlcis <}iii sont dans âcux pièces de charpoiitc de 
réglise de Sainlc-CatheriDe, ne proviendraient-ils pas de la 
batterie du Mont- Vassal? H est à remarquer que la sacristie de 
cette égUse n'était point bâtie alors. Comme l'emplacement 
de celte batterie est très-connu , !« direclion des pièces 
autorise cette opinion; mais alors, les boulets eussent passé 
pardessus la ^ille. 

Dans ie vallon , sous cette batterie» une prairie porte encore 
aujourd'hui le nom de Pré-de-*la-Bataille; 



•«■avriMlB 
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>:> Cependant , M. T Admirai fit construire et 
dresser une gabarre à plat-fond , où il y avoit 
aux deux bords deux manières de pont qui s'ou-* 
vroient pour mettre au travers du rtte! entre les deux 
tours (1), pour passer de front à la brèche; mais 
quand il fut question de la placer oïl ancrer 
pendant la marée pour exécuter leur dessein » il 
se trouva qu'il y avoit trop peu d'eau, et ne 
purent venir à bout de leur entreprise. Il y eut 
lu à 12 de leurs hommes tant tués que blessés. 

» Ce même jour, qui fut le 5^ de juin , jour de 
Trinité, on avait échangé quelque peu les balte-^ 
ries , lesquelles toutes quatre , qui contenoient le 
nombre de 50 canons » commencèrent à battre 
par continuation et sans cesser dès 3 heures du 
matin avec tant de furie sur les deux tours et à la 
brèche, ce qui dura jusqu'à 4 heures de relevée, 
que le capitaine Grillon , entendant toutes les 
trompettes et tambours incessamment jouer et 
grand nombre de noblesse , braves capitaines et 
soldats bien armés prest de donner à l'assaut 



(0 Ce ne peut être entre la tour carrée et la tour aux 
poudres; il n*y avait point là de riiel. Nous en revenons à 
notre opinion, qu'entre la tour aux poudres et la porte de 
Rouen, il y avait une autre tour, et alors ce passage de la 
chronique se comprend facilement. 



— ■ I I 
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par la brèche , il fit parottre un tambour sur les 
remparts» par lequel il fil dire qu'il étoit serviteur 
du roy, voulant lui rendre la ville et à M. de 
Montpensier, 

» A ces nouvelles , M. de Montpensier assembla 
les Admirai » de Fervaques » de Drubec et autres 
grands seigneurs , pour conférer de la capitulation , 
lesquels, pour éviter qu'il ne demeurât quantité 
de braves généreux soldats à la brèche» sans 
espérance d'entrer les premiers dans la ville , il 
fut accordé audit Grillon qu'il s'en iroit lui et tous 
ses soldats , leurs bagages et armes sauves , et 
qu'il sortiroit de la ville dans trois jours et de la 
province de Normandie dans un mois (1). 



(f ) Masseville dit que GriUon dut , en outre , donner 13,000 
écus pour la paye de rarraée. Cette somme, qui représenterait 
aujoard'hui 99,000 francs , nous semble énorme. A coup sûr, 
le ligueur n*avail pas cette somme dans sa caisse militaire, cl 
les habitants épuisés n*eiissent pu la lui fournir. 

L*autenf de YEssai historique sur Honfleur dit avoir yu sa 
tombe sépulcrale lorsqu'on fit la nouvelle route de Pont- 
l'Evéque , en 1786. Nous sommes porté à croire qu'il a voulu 
parler d'une pierre sépulcrale parfaitement conservée et d'une 
belle écriture gothique, dont voici Vinscription. Nous n'avons 
entendu parler d'aucune autre. 

Satiabor ctim apparueril gloria tua, 

« Gy devant git le corps de André RigauU , sieur de la 
vaUée de Chartres , natif du pays Chartrain , de la paroisse dé 
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3> La plus commune, opinion a été que pendant 
loat le siège , il avoit élé tiré sur ladite ville 
d'Honfleur (1) 2712 à 15 coups de canon. 

» M. de Montpensier y mit pour gouverneur, è la 
place dudit sieur de Grillon , M. de Lestanc (2), 
qui étoit capitaine de ses gardes, qui fut ledit 
jour de la fêle Trinité, 5 juin 1594. 

w Ce gouverneur traitoit fort mal les bourgeois 
et lés paysans des environs d*Honfleur, les assu- 
jettissait au bionnagc et curage des fossés du 
côté de la Chaussée, et les faisait travailler avec 
tant de rigueur qu'il y eut des plaintes rapportées 
au roy de ces mauvais traitements , lequel Gt 
faire défenses à tous gouverneurs de places de 
quitter et faire cesser toutes sortes de bionnage , 
ce qui fut un grand soulagement [>our le peuple 
qui n'avoit point eu de repos. 

»î En janvier 1597, le sieur de Lestanc, sur 
le commandement de M. de Montpensier, rendit 



S.-ArnonU-des-Bois, en son vivant homme d*armes de la 
compagnie de M. le commandeur de Grillon , qui décéda 
le 22« jour de janvier 1594. Priez Dieu pour lui. n 

(1) Ici revient la précédente orthographe du nom de la villc^ 
mais sans aspiration de VH. 

(2) Uaoleur de V Essai histwriqtie sur Honfieur « la de 
l'Etang. 
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Iç gouvernemeut <l*HonQeur à M. d'Aumont , 
lequel sieur d^Âumont passa pour lieutenant 
audit gouvernement , de Mougours , qui traitait 
très-humaiuenient les bourgeois. 

» En mai 1598, le roy de France et de Navarre; 
fit publier la paix générale » laquelle fut faite tant 
avec l'espagnol qu'avec tous autres royaumes et 
principautés. Il y eut par toute la France com- 
mandement de par le roy, de faire processions 
générales par toutes les églises , et actions de 
grâces , priant Dieu de continuer la paix , 
laquelle a duré miraculeusement jusqu'au décès 
d'Henri-le-Grand , qui fut en l'année 1610i » 



Ici finit cette intéressante chronique , que l'auteur 
a eu bien raison d'intituler ; Afflictions qui sont 
arrivées dans la ville et fauxbourgs de Hon fleur. 

Et , en effet , récapitulons : 

En 1562 , le faubourg Saint-Léonard est 
brûlé par les prolestants , et la même année la 
ville et les faubourgs sont pillés par les catho- 
liques. 

En 1563, ce sont encore les catholiques qui 
la pillent. 

En 1589 , pillage des ligueurs. 



. ' L ' J . ... H 
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En 1590, les ligueurs» qui y étaient rentrés, y 
mettent le feu à rapproche des royalistes. Les 
royalistes la reprennent et la pillent. 

En 1591 , les ligueurs y reviennent et la 
pillent. 

En 1594, assiégés qu^ils sont , ils brûlent les 
faubourgs. Les troupes royalistes qui formaient 
le siège continuent Tincendie et pillent les fau- 
bourgs. EnGn, pendant ce siège de 16 jours, 
elle est écrasée par plus de 2700 coups de canon. 

Ainsi , en 32 ans , quatre sièges et six pillages, 
et cela , toujours par des Français , durant deux 
horribles guerres civiles. Malheureuse ville! temps 
déplorables ! 





I onFLECB avait éprouvé des perles 
s graves et nombreuses pendant 
\ les années si cruelles , si désas- 
\ Ireuseg pour la France et pour 
\ la province , qui venaient de 
s'écouler; celle ville avait été tant de fois prise, 
reprise et loujours pillée, incendiée par le vain- 
queur, protestant ou catholique , royaliste ou 
ligueurl Lorsque la IranquiJlitâ fut rétablie, son 
aucienne enceinte conserva ses vieilles maisous, 
dont il existe encore beaucoup , ses rues tortueuses 
et étroites. Les faubourgs, qui avaient plus souf- 
brt, furent reb&tis presqu'en entier; aussi la 
U 
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plupai'l des maisons datent des premières années , 
peu sont antérieures & cette époque, beaucoup 
sont d'une construction plus récente. Cependant , 
en général , les rues n'y ont point la largeur que 
réclame l'hygiène publique , et le quartier Sainte- 
Catherine surtout y bâti sur la déclivité de la 
montagne , a été forcé à des rues montueuses ; 
plusieurs môme , qui sont parallèles » ont une 
grande différence de niveau. 

Suivant une très ancienne tradition , au nord 
de la rue Haute ( qui est réellement la plus basse), 
en dehors des maisons qui la bordent du côté 
de la mer, il y aurait eu autrefois une assez 
grande portion de terrain bâti et habité : tout 
aurait été emporté dans une tempête. Sous le. 

* 

galet et les sables qui y sont amoncelés aujour- 
d'hui , existeraient encore des vestiges , des sou- 
bassements de maisons. A quelle époque se 
rapporterait celte catastrophe? L'histoire nous a 
transmis les éboulements du cap en 1558 et 
1615. Ce sont les plus anciens dont elle parle; 
elle se tait sur un événement si important. 

Une vue de Honlleur, que nous avons eue en 
communication , et qui doit être de la première 
moitié du XVIII® siècle , montre, depuis l'hôpital, 
qui date de 1 660 , jusqu'à l'entrée du port , un 
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mur coDlinu , au pied duquel la mer bal , ce 
qu'elle ne fait plus roainlenant, et où Ton a vu 
de DOS jours une grande profondeur d'eau. Si 
Ton pouvait ajouter foi à la tradition que nous 
venons de rappoiler, il faudrait faire remonter 
le fait bien au-delà du XVI® siècle. Pour dire 
notre pensée , nous n*y donnons aucune créance. 

A rextrémilô de la rue Haulc, devant Phôpital, 
on retrouve les ruines d'une muraille éparssc , 
bâtie en silex , avec moi lier de chaux cl sable , 
couronnée d'un reste d'embrasures. Suivant nous, 
elle aurait été bâtie dans le double but de scivir 
de digue à la mer et de fortiBcation avancée 
contre des assaillants venant de la mer ou qui 
auraient débarqué plus loin, au pied des falaises. 
Nous pensons qu'elle a pu être élevée dans le XV l^ 
siècle. Mais il n'y avait plus de motifs pour la 
conserver sous ce dernier rapport , depuis que 
la ville était démantelée » et comme on ne larda 
pas à reconnaître la nécessité de construire un 
autre épi , qui s'étendtt plus au large , elle était 
inuti'e aussi sous œi autre point de vue. On aura 
alors commencé la démolition» que la mer et le 
temps auront amené à l'état où nous la voyons. 
Ce mur, épi ou forllGcation, existe sur le lableau 
que nous venons de mentionner ; l'entrée du vieux 
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bassin y est marquée; la jetée de bois n*y est 
point. C'est ce qui nous le fait croire de la pre- 
mière moitié du XVIIF siècle. Assez mauvais 
comme objet d'art , ce tableau est précieux pour 
sa vérité. 

. Pendant que les habitants réparaient les maux 
qu'ils avaient soufferts » les marins de Honfleur, 

auxquels la paix permettait de se livrer de nouveau 
& leur goût pour la navigation, ne tardèrent pas 
à céder A leur vocation. Leurs connaissances 
maritimes, leur expérience » leur propension aux 
voyages lointains , étaient en réputation. On choisit 
ce port pour les expéditions dont nous allons 
parler. 

Samuel Champlain , né en Saintonge , avait déjà 
fait plusieurs campagnes. On lui confia un arme- 
ment qui partit de Honficur le 15 mars 1603, 
sous le commandement d'un sieur Pontgravé, de 
Saint-Malo. Destiné pour le Canada » Champlain 
mouilla le 24 mai dans le golfe de Saint^Laurent , 
dont il avait précédemment reconnu les deux 
rives; il* recommença ses explorations, s'occupa 
surtout de rechercher un empkcemer^t convenable 
pour être le chef-^lieu des établissements déjà 
formés dans celle parlîe de l'Amérique seplen- 
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trionale cl fonda Québec en 1608. La relation de 
ce voyage est imprimée (I). 

Eu 161 G, trois vaisseaux partirent de Honfleur 
pour les Indes-Orientales, sous le commandement 
du capitaine Leiièvre » dont la famille ^ déjà 
ancienne ici » y existe encore. Plus heureux que 
Binot-Paulmier ne l'avait été un siècle aupara- 
vant, ils rapportèrent de riches chargements, 
après avoir renoué avec Java , Sumatra » notam- 
ment à Achem , des relations qui avaient précé- 
demment existé , et en avoir établi de nouvelles. 

Ce fut aussi vers Âchem que se dirigea , trois 
ans après, le capitaine Augustin Beaulieu. Ce 
navigateur avait été envoyé en 1609, par unecom* 
pagnie de négociants de Rouen et de Dieppe, pour 
établir à Gambie une colonie qui devait être sous 
les ordres du normand Chevalier de Briqueville. 
Ce projet n'avait pu être réalisé. Beaulieu partit de 
Honfieur le 15 octobre 1619, avec trois bâtiments 
de 27^ hommes d'équipage ; il relâcha en mai 1620 
à Madagascar, en repartit le 1^ juin ; aborda le 
V^ décembre aux îles Ticoo, y prit un chargement 
de poivre , et revint en France l'année suivante , 



(I) Cet ouvrage a eu plusieurs éditions ; la meUleure est 
eetle de 1^40, in-4o avec unfe carte. Paris. 
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après avoir perdu un de ses navires , qui péril 
corps et biens. 

Celte expédilioii esl la dernière de ce genre 
que nous puissions rapporter, et cela est dû , sans 
doute, à Ja création en 1642 de la compagnie 
des Indes, qui établit au Havre ses comptoirs et 
ses armements. 

Mais avant d en venir à cette époque avancée, dij^ 
XVII® siècle , nous avons encore à parler d'années 
pénibles par les troubles qui agitèrent le royaume. 

La dernière année de sa régence, la reine 
Marie de Médicis avait écrit aux habitants de 
Honfleur pour les avertir de se tenir en garde 
contre les pratiques et menées contraires à la tran- 
quillité publique qui se manifestaient dans le 
royaume. 

Le 16 août 1617, Louis XIII leur fit lui-même 
des recommandations sembables , et deux ans 
après , au mois de mai. leur fit part du rétablis- 
sement de la tranquillité, qui ne devait malheu- 
reusement pas durer long-temps. Si l'histoire 
générale de la France ne mentionnait pas toutes 
les époques où les importants, les petits -maîtres , 
les frondeurs , la troublèrent les uns après les 
autres, nous pourrions les suivre par la corres- 
pondance directe du roi avec les échevî^is et 
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habitants , laquelle leur prescrîvail de monter la 
garde , de bien veiller, ou faisait connaître qu'on 
pouvait diminuer de précautions. Les lettres du 
roi qui présentent plus d'intérêt , parce qu'elles 
sont spéciafes, sont: celle du 7 septembre 1617, 
dans laquelle S. M. demande des mémoires qui 
mettent sous ses yeux les plaintes des habitants , 
pour déprédations dont ils auraient été victimes , 
et leurs observations sur les moyens de rélabh'r 
le commerce de la mer; et celle du 1®' mai 
1626 , trop flatteuse pour que nous croyons 
pouvoir nous dispenser de la rapporter textuel- 
lement. 

A nos chers et bien amés les Echevins et Habilants 
de notre ville de Uonfleur (1), 

a Chers et bien-amés , l'occasion estant passée 
d'employer les vaisseaux que nous avions fait pré- 
parer pour barrer le port de La Rochelle , nous 
avons résolu de les faire rendre aux propriétaires 
d'iceulx. C'est pourquoy nous vous écrivons cestc 
lettre pour vous mander et ordonner, comme nous 
faisons expressément , qu'incontinent que vous 



(1) La lettre de la reine Marie de Médicis et beaucoup 
d^autres de Louis XIII et de Louis XIY existent dans les 
arcbiyes de la ville. 
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l'aurez reçue , vous ayez Â les faire remeUre entre 
leurs mains avec leurs ëquipaiges , vous assurant 
que nous vous savons bon gré du soing que vous 
avez pris de les faire esquiper et mettre en état» 
et du témoignage que vous nous avez rendU: de 
votre affection en cette occasion , et comme nous 
nous promettons qu'en celles qui s'offriront à 
Tadvenir, vous ne manquerez pas de nous continuer 
la môme bonne volonté , aussi vous pouvez vous 
assurer que nous apporterons tout ce qui sera 
requis de notre part pour vous faire ressentir les 
effets de la notre. 

» Donné à Fontainebleau , le premier jour de 
mai 162G. Signé LOUIS, n 

Durant les troubles de la fronde , Honfleur se 
maintint sous l'obéissance du roi ^ et cela est d'au- 
tant plus à remarquer, que Rouen s'y était soustrait; 
et qu'il y avait eu à Quillebeuf et à Ponteau de 
Mair ( Sic) des rencontres entre les forces royales 
et celles de la Fronde. C'est à Honfleur que furent 
envoyés les prisonniers faits sur celles-ci , avec 
d'instantes recommandations de les bien garder. 
Ils furent relâchés ensuite , sur l'ordre que le roi 
en donna le 16 avril 1649. 

La paciBcation de cette époque donna lieu de 
réformer le 24 du même mois 300 hommes qui 
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avaient it6 eorélés ea fèmer préûèdeot pour aug- 
m^nler la garnison de Hbi^ur. 

Oéjfl dès 16fi6, le dne de La Màilléraye , 
g^Kn^emeur dé la province , s'était pîaint de ce 
qtt*on ne prenait pa? assez de prteatttions ponr 
se garantir d'one tnaladte pestiletitiene qui s^ètatt 
déclarée dans qaélques parties de TEurope et de 
rAmérique. Ce ne fut toutefois qu^en 1656; 
quand on vit que déjà quelques habitants en 
avaient été atteints / qu'on arrêta des dispositions 
sévères. Cette maladie se développa ensuite avec 
plus de force pour s*ileîndfe enfin en 1649. L^élat 
qui fut dressé, en 1650 /des foihilles qui avaieut 
été frappées el auxqùéUes il fut aécoMé des se- 
conrSy it voir ^ue le notabre en était de 74. 

I^ns ces temps orageux, lés gouverneurs de 
places pi^enaient garde à né se point laisser 
surprendre. Ainsi, au mois de décembre 1649, 
six compagnies du régiment de Rambures , infan- 
terie, qui furent envoyées à HonOeùr, y arrivèrent 
sans qu^ le gouverneur en eût regU at!s de fa 
Cour. Il se refusa & les admettre dans la placé , et 
Ton fut obligé de les cantonner dans les cam- 
p^«s €^9 . eAviroit» , où eUe» coofinettaieBl des^ 
désordfds. Il fallut uu ordre exprès du rot ,, qiii fut 

15 
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Et 9 cependant , malgré tous ces Ironbie^» oA , 
comme noas venons de le voir, la ville conservail 
sa fidélité au roi , elle ne cessait d'être dans les 
bonnes gr&ces de la duchesse de Montpensiery 
femme de Gaston d'Orléans , frère du roi, si étran- 
gement compromis dans les intrigues de ce temps, 
de sa fille , Marie-Anne-I^ouîse de Moutpensier, 
la grande Mademoiselle ^ qui joua nn si grand rôle 
dans la Fronde. Ces deux princesses, dames et 
patronnes de la ville , manifestèrent leur bienveil- 
lance pour elle par les donations qu'elles firent 
à l'hôpital , et à la chapelle de Notre-Dame-de- 
Grftce, comme nous le verrons au Chapitre YIII. 

Cependant ^ les négociants de Honfleur, restreints 
dans leur navigation , se bornaient à la navigation 
en Amérique , soit au nord , soit au sud , sur la 
côte 0. d'Afrique, à la pèche de la baleine, à celles 
de la morue, du hareng, du juaquereau. Ces 
branches de commerce acquirent une grande im- 
portance: elles procuraient beaucoup de travail & 
la population , elles étaient pour le pavs une source 
abondante de richesse et de prospérité (1). 



(1) On lit dans «n ouvrage siir le Hdvre, publié H y a oinq 
ans, une citaUon qui nous paraît yraimenl extraordinaire ; la 
voici: « Honfleur est une pauyre yiUe de pécheurs, écrivait 
)» fivelyn en 1644 ^ qui n*est guères recommandaUe que par 
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Le commerce auquel elles doiuiMent Iteù, était 
devenu si considérable en 1685 , que la ville put 
contribuer pour cent mille livres tournois ( qui 
représenteraient aujourd'hui plus de 1 85,000 fr. ) 
h Taçbèvement du bassin que Louis XIV avait 
fiUt commencer et dont nous allons bientôt parler r 

On peut encore se faire une idée de ce qu'étaient 
les armements pour la pèche de la morue et des 
autres poissons, que Ton sale, en considérant qu'en 
1 Ç72 f le roi fit bÂtir à r Honfleur trois vaste» 
magasins , destinés à recevoir les sels nécessaires 
à cette préparation. Ils pouvaient contenir six à 
sept mille muids de sel ( dix militons de kilo-^ 

• 

grammes environ ). Ces magasins, vendus comme 
biens nationaux en 1791 , existent encore rue de 
la Ville, où ils portent les n®^ 7, 9 et 11. 



» les Tétemenis bizarres , mais utiles , que^portent les bonnes 
» femmes. Ces yétements sont de peaux d'ours et d'autres 
i> animaux, comme ils sont de mauvais haillons sur toute la 
» côte. » Lorsque E?e1jn écrivait ces lignes , il n*aTait que 
24 ans , et n'était pas encore Tautenr d*ouyrages sérieux et 
utiles , dont plusieurs éditions furent faites à peu de distance 
l'une de Fautre. Que les bennes femmes portassent des vête- 
ments qui lui parurent bizarres , cela est possible ; mais que 
Honfleur ne fût qn*un« pauvre ville de pécheurs , l'histoire le 
dément; et, en conscience, on écrivain français n'aurait pas dd 
le répéter en 1834 , à moins que ce ne fût pour réfuter une 
si fausse assertion. . . 
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£n 1690, l'escadre des galères de la Môditer- 
rfinëe était venue prendre part aa combat natal 
qui eut lieu en juillet sur la côte d'Angleterre, et 
à la suite duquel les escadres anglaise et hollandaise 
furent mises en fuite par l'armée aux ordres du 
ccNfDte de Tourville. Ces galères vinrent se refaire 
à Honfleur. 

Il ne paraît pas que cette ville ait été r<^jet 
des attaques des Anglais , quand , après avoir 
boitibardé Dieppe, en 1694, ils tentèrent sur 
Le Havre une sembable entreprise. 

Jusqu^alors les navires qui fréquentaient Hon- 
fleur, se plaçaient dans le fossé du côté de f Est, 
entre la tour aux poudres et la porte de Rouen , 
et au besoin entre cette tour et la tour carrée; 
mais ce port d'échouage n'était ni sûr, ni commode , 
ni suffisant. Une lettre du i^^ mars 1668, de 
M. de Colbert,^ annonça la prochaine arrivée de 
M. Du Quesne , lieutenant-général des armées 
navales , qui avait mission d'aviser aux ouvrages 
qui pouvaient être faits pour recevoir à Honfleur 
les vaisseaux de guerre et ceux du commerce. Par 
suite de cette mission , Louis XIV ordonna dé 
creuser un bassin à flot dans l'intérieur de la ville , 
dont la physionomie fut entièrement changée. On 
sacrifia toute la portion comprise entre l'église 
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Saint'-ElieDne el le rempart de l'Ouest, Ce rempart 
lui-même fut abattu , ainsi qu'une partie de celui 
du Sud^ et tout cet espace fut creusé et entouré 
de quais livrés au commerce, excepté au Sud 
où Ton réserva une retenue d'eau pour alimenter 
des chasses que l'on se réservait de disposer afin de 
qettoyer ce bassin. On en fixa l'entrée entre la 
tour carrée et le bastion de la porte de Gaen» 
duquel on diminua l'élévation. On eut ainsi un bassin 
où les navires étaient à flot en tout temtis et à 
l'abri des vents et de la mer. Ce bassin et le quai 
Ouest, bâti sur la contr'escarpe du fossé » conti- 
nuèrent d'être compris dans la circonscription de 
la paroisse Saint-^Etienne. C'était dans son église 
que les capitaines des navires revenus de la pédie 
de la morue rendaient le pain béni. Les écluses 
de chasse » dont nous venons de parler , étaient 
fournies d'eau par celles de la mer» introduites 
dans le fossé par le pont-éclusé en avant de la 
porte de Rouen» qui fut abattue» et par celles de 
la Glaire qui débouche dans le même fossé. Ces 
chasses avaient le double objet de nettoyer le 
bassm et le chenal qui le précède» en ouvrant à 
volonté les vannes pratiquées dans les portes. Ce 
bassin » du reste» fut » de 17^ à 1725 » amdidré » 
agrandi et creusé & une plus grande profondeur. 
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Ponr faire communiquer aisément rancientie 
enceinte de la ville avec les faubourgs» on répara 
et V<m rendit plus solide le pont sur l'écluse , au 
pied du Monl-^Saiut-Jean , qui conduit au quartier 
Saint-Léonard ; on en construisit un en pierres » à 
peu prés dans Talignement du nouveau quai Saint- 
Etienne f à la jonction de Tancien fossé et de la 
retenue réservée au fond du bassin; ce pont a 
depuis été remplacé par celui en bois qui existe 
aujourd'hui. En même temps , ou jeta un pont 
mobile en avant des portes du bassin , pour 
joindre le quartier de la ville au quartier Sainte- 
Catherine. 

Tous ces travaux datent de 1684 ou furent 
ordonnés à cette époque. 

Deux contrées aussi fécondes que le Pays d'Auge 
et le Pays de Caux , deux villes aussi commer- 
çantes que Honfleur et Le Havre devaient avoir 
de fréquentes communications : elles existaient. 
Nous avons vu qu'en 1574 , le bateau qui y 
servait fit naufrage. Louis XIV voulut qu*elles 
fussent plus régulières , plus étendues. Un édit de 
1686 dispose que quatre bateaux à voiles seront 
journellement employés au transport des hommes 
et des marchandises d'une rive à Tautre. De ces 
quatre bateaux » deux étaient et sont toujours la 
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propriété de Thôpital de Honflear, les deax autres 
sont celle de l'hôpital du Havre. Les produits du 
fret forment un chapitre des recettes de ces 
établissements charitables. Ces bâtiments exercè- 
rent le monopole du transport que nous venons 
de dire jusqu'à l'abolition des privilèges. Ils 
n'opèrent plus aujourd'hui que le transport des 
bestiaux et des marchandises, depuis 1818 que 
des bateaux à vapeur sont employés à celui des 
voyageurs. 




HlÂPOT^iE ¥L 




\ N jeune homme d'Abion , nommé 
Nicolas Leierrier, avail, à 17 ans, 
t commis un meurtre dans le cas 
[ de dérense personnelle, II avait 
i été condamné & mor( par contu- 
mace il Honlleur. Il alla A Rouen en 1702 , 
après être resté caché pendant trois ans , leva la 
fierté de Saint-Romain et Tut grAcië par TelTet du 
privilège dont jouissait le chapitre de la Cathédrale. 
C'est le troisième de ce pays qui reçut ainsi sa 
grAce ; nous n'en trouvons plus d'autre snr la liste 
de ceax qui ont profilé de ce privilège , depuis 1210 
jnsqa'A 1790, qu'il cessa d'avoir son effet. 
16 



110 HISTOIRE DE HONFLEUR. 

Dès les premières années du XVIII® siècle, le 
commerce de Honfleur avait pris un tel accroisse- 
ment, il était devenu si florissant, que ce port Tut 
ouvert à la navigation avec les Colonies, comme ceux 
de Calais , Dieppe , Le Havre , Rouen , Saint-Mâlo , 
Morlaix , Brest , Nantes , La Rochelle , Bordeaux , 
Bayonne et Cette. (Lettres patentes de 1717. ) Le 
même avantage ne fut accordé à Marseille que deux 
ans après, et au bout de deux autres années, à 
Dunkerque. Cherbourg et Libourne n'en profi- 
tèrent que cinquante ans plus tard. 

Lorsqu'en 1756, un très-petit nombre de ports 
furent ouverts à l'importation des épiceries et des 
drogueries 9 Honfleur fut un de ceux où elle fut 
permise. 

Le commerce avait alors une telle vigueur que. 
Tannée précédente, il avait été expédié de Honfleur 
près de soixante navires pour les îles de TAmèrique , 
le Canada , Terre-Neuve et la côte de Guinée. 
Pkis de cinquante bâtiments y étaient venus de Gran*- 
ville , des ports de la Bretagne , du golfe de 
Gascogne et de la Méditerranée » déposer leurs 
chargements et en prendre d'autres; sans compter 
la navigation qui avait liett vers le Nord, les 
nonibreux allèges employés à celle de |a ' Seine 
et aux cômnMimcatioiDd journalièrQs avec lès ^ pQrts 
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voisins. Aussi , l'ancien bassin ne sufBâant plus , 
bien qu'il eût élë réparé , creusé, agrandi de 1720 
à 1725, il fut résolu, à la tin du règne de Louis XV, 
d'en établir un autre » 

Déjà , é une époque que nous ne pouvons pré- 
ciser, mais qui est certainement de la première 
moitié de ce siècle , au large du mur d'enceinte 
qui existait entre la tour carrée et la tour aux 
poudres, et auquel était adossé l'hétel du gouver* 
neuf, on avait bâli sur le banc de vase et sable au 
pied duquel coule l'Orangp (ou , comme on dit 
Vulgairement , ia rivière de Saint-Sauveur , parce 
qu'elle traverse cette bourgade. ,) on avait, disons- 
iK>us , bâti un mur à double parement , continué 
par une jetée en bois parallèle à cet ancien mur, 
que remplace aujourd'hui le quai de la Mairie. On 
dirigea cette jetée à l'opest, pour former ainsi un 
port d'échoqage ,. où s'arrêtaient les navires destinés 
à remanier la Seine ou qui n'avaient pu entrer à la 
marée dans le bassin, ou même qui devaient opérer 
là leur déchargement. 

Depuis plusieurs années , les vannes des portes- 
édiisées du bassin étaient en mauvais état et laissaient 
échaj^ri'eau; les portes elles-mêmes étaient arrivées 
et iine telle détérioration qu'on n'osait leur faire 
supporter le poids de l'eau retenue. Il ne pouvait 
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plus y avoir de chas^s, et le chenal qui va re-* 
joindre le courant de la Seine, éloigné alois du port , 
mais qui, suivant le caprice du fleuve, s'en rapproche 
quelquefois, ce chenal n'était plus praticable, 
encombré qu'il était des vases qui s'y déposent à 
chaque marée. Les habitants se dévouèrent en 
1751 : ils suivirent l'eiemple que leurs ancêtres 
leur avaient donné et que leur descendants ont 
imité depuis. Tous , sans exception , sans distinction 
d'ûge , de sexe ou de position sociale , descendus 
dans la vase liquide, quelquefois jusqu'à la cein- 
ture , malgré la rigueur de la saison , travaillèrent 
sans relûche à chaque marée do jour et de nuit. 
De si nobles efforts, un si généreux dévoûment 
obtinrent le succès qu'ils méritaient : le chenal fut 
rouvert et le port accessible de nouveau. 

Avant d'aller plus loin , nous avons à décrire 
une ère nouvelle de temps malheureux. 

La ville avait obtenu des anciens rois, Louis XI, 
Henri II et Henri HI , des privilèges assez étendus , 
qui attiraient le commerce dans son sein. Mais le 
royaume devint la proie des traitants. Il n est sorte 
de vexations que cette lèpre de la société ne «fit 
supporter à Honfleur. Elle surprit des arrêts du 
conseil qui suspendirent ces privilèges. Alors, non- 
seulement les navires étrangers cessèrent de venir 
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ici , ceux des autres porls oessèrenl de fréquenter 
celui qui ne leur offrait plus les avantages qu'ils 
trouvaient ailleurs; ceux-méme armés à Honfleur 
allient faire leurs ventes «t continuer l^urs opéra- 
tions dans des ports plus favorisés. 

C'est par la paix que les ports de commerce 
prospèrent. La guerre est mortelle pour eux. Des 
nombreux navires » expédiés en 1755 de Hon- 
fléaf, comme nous l'avons dit , 28 furent pris 
avant la déclaration de la guerre que l'Angleterre 
6L à la France en 1756 , et les 541 hommes 
qui en formaient les équipages, allèrent emplir les 
prisons de Tennemi. Les autres bâtiments se réfu- 
gièrent heureusement en d'autre ports. Aussi , depuis 
cette époque jusqu'à la paix , il ne se fit plus ici 
aucuns armements. Sur dix navires que le roi 
affréta pour al'er à Calais et à Boulogne » deux 
tombèrent au pouvoir des Anglais. 

D'un autre côté , les besoins de la marine royale 
et des arsenaux maritimes appelèrent loin du pays 
plus de cinq cents de ses habitants , matelots et 
ouvriers. Deux cent cinquante autres allèrent 
embarquer dans d'autres ports ou prirent parti 
à bord des corsaires, et déjà , peu après le com- 
mencement des hostilités , plus de huit cents 
marins" de Honfleur gémissaient dans les prisons 
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anglaises , en môme temps que leurs familles se 
troayaient privées de ceui qa! en assaraient la 
subsistance. 

Jusqu'A Louis XiV, Tarmée n'avait été recrutée 
que par engagement volontaire. Ce prince avait, 
ft defot reprise^ différentes, ordonné un recrute- 
ment forcé ; tnais à la paix on licenciait ces nûlicieQS. 
Sous Louis XV, il fut formé deux régiments de 

milice. Où y procédait par le sort , mais une foule 
d'exemptions étaient accordées. Les habitants de 
Ronfleur ne prenaient point part à ce tirage , ils 
ne concouraient même point A la formation des 
compagnies de gardes-côtes , parce qu'ils étaient 
tou$ sujets au guet de la mer. En 1729, lA ville 
avait été forcée de fournir deux miliciens» Cette 
charge pouvait être continuée et môme rendue 
plus pesante; on le craignait, on se plaignit, oq. 
réclama : nous . n'avons rien trouvé cepejodaot 
qui nous porte à croire qije cette exigence ait été 
renouvelée. 

On en était revenu à apprécier la position mili- 
taire de Honfleur. Ce n'était plus , comme du temps 
des Romains ou lors de l'invasion des Normands , 
un marais environné de forêts et de nulle impor- 
tance. Ce n'était plus le temp$ où l'on laîssaii 
derrière soi une ville sur laquelle! on se rabaiU^iM 
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p\u$ tard, forcée qu'elle était alorg de se rendre » 
puisque tous ses alentours étaient occopés. Déman^ 
teiée t enfoncée entre deux montagnes , elle ne 
pouvait plus redevenir plaœ de guerre ; mais, port 
commode et d'un facile accès » elle pouvait être 
choisie comme point- de débarquement. On craignit 
que les Anglais . qui semblaient projeter quelque 
expédition sur les cdlea de NoriQandie» ne por^f 
tassent les yeux sur Honfleur, qui ne pouvait 
leur opposer que quelques batteries établies, et 
foin en loin sur. les eûtes , à Tembouchure de» vallées 
dont les falaises sont dentelées. 

On forma , en 1756, sur les bruyères de la 
côte de Grâce , d'où Ton peut découvrir ce qui se 
passe au loin sur la mer, iiti camp dbnt les troupes 
eussent été en position de se porter avec prompti- 
tude sur les poilus qui auraient été menacés. On 
y appela des bataillons des régiments de Lyonnais, 
Enghien et Beauvoisis, dont le commandement 
supérieur (ut remis au comte de Polignac. Il 
reste encore sur ces bruyères des traces de deux 
redoutes qui y. furent établies alors. 

Le 2 avril de cette même année, une tempête 
affreuse éclata sur la ville. Ses maisons forent 
ébrainlées et découvertes , les arbres des environs, 
qui font Ktie partie àe la ricbesJK agricole du 
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pays, déracinés et brisés , les maisons de la caoi- 
pagne presque ruinées. 

Les habitants étaient dans la pins douloureuse 
position, obligés de faire au camp des ciointo^ 
onéreuses, de coucher sur la paille pour livrer 
leurs lits aux troupes. Leur dé?oûmefit était tet^ 
cependant , qu'après avoir sacrifié leur fortune à la 
réparation des édifices publics, à garantir : là ville 
des atteintes de la mer, après avoir eux-ttièaies 
monté la garde aux batteries établies à rentrée 
du port , on les vit , sur un premier avis donné 
par le maréchal d'Ëstrées d'un projet de descente 
des Anglais, fournir canons, munitions , ustensiles , 
afin de porter au complet l'armement de celles 
des batteries qui n'étaient qu'à moitié pourvues. 

Nous donnerons une idée de la misère extréine 
dîes habitants , en disant qu'eu 1757, Pintendftnt 
de la province , M. de Brou , eut la charité de 
leur envoyer cinq cents livres de riz qui furent 
distribuées à mille personnes^ à raison d'une demi- 
livre par tète. 

Le 28 octobre 1757, un nouvel éboalément 
eut lieu au cap de Grâce. C'était le troisième 
depuis un siècle. 

Nous ne pouvons dire, que par approximation; 
quelle était afbrs la population de la ville, lia 
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mémoire de 1730 , qui nous a été communiqué , 
dit qu*i celte époque on comptait, tant dans la 
ville que dans les faubourgs , 1 353 feui , et une 
population totale de 12 à 14,0U0 personnes , 
dont plus des deux tiers femmes et Glles , et que 
ce nombre consommait 75»000 boisseaux de blé 
du poids de 65 à 70 livres chaque. Dans celte 
consommation sont compris, il est vrai, les militaires. 

Un mémoire de M. Prémord , remis au Gontrô- 
leur^énéral dès finances , dans la circonstance 
dont notis allons parler, présente, à ce sujet, un 
détail ail moins curieux, et qui donne à peu près 
le même chiffre poUf la population. Le voici : 

Le nombre des chefs de famille et des personnes 
sujettes à la capilation et fouage était de 2101, 
dbhl: 

Propriétaires et fermiers 240 

Négociants pour le service de mer. ... 20 
Professions en tout genre et mixtes à 

la marine 40Ô 

Professions spéciales à la marine. . . 150 
Marins et pécheurs , presque tous au 

service ou prisonniers de guerre. . . 841 

Mineurs, filles et domestiques 450 

2101 
17 
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Aux 2101 chefs de famille imposés, ajoutsiit: 
252 privilégiés ne payant rien, on a un 

total de 2353 familles , et en évaluant & cinq 
seulement en moyenne , le nombre des membres de 
chaque famille, on aurait une population de 11 ,765 
individus , plus ceux attachés à l'état ecclésiastique, 
aui monastères , et tous ceux qui , par leur état 
de pauvreté , n'étaient sujets à aucun impôt , et qui 
ont pu participer, à cause de cela , à là distribution 
de riz dont nous venons de parler, on arrive à 
peu près au iM)mbre porté au mémoire de 1750. 

Non-seulement la misère individuelle des habi«-> 
tants était grande , mais les malheurs communs à 
tous étaient au comble. Si les individus étaient 
hors d'état de suffire aux charges qui les acca- 
blaient , la commune était écrasée de dettes » 
contractées dans des temps plus heureux et dans 
la prévision d'un avenir qui ne s'était point réalisé. 
Les traitants avaient fini par la dépouiller de tous 
ses privilèges , lorsque les autres ports , qui pré- 
cédemment lui avaient été assimilés, continuaient 
à jouir d'avantages qu'ils n'avaient obtenus que 
parce qu'elle en jouissait elle-même depuis long- 
temps. 

Dans ces ch^constauces , la ville envoya en Cour 
un de ses plus honorables concitoyens, M. Jean- 
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Biiptisl€)«^Jacquçs Prémord , dont leé ancêtres 
figuraient 9 dès Tan 1500, dans les assemblées 
des bourgeois » dont le grand-^père et le père 
avaient rempli des charges municipales , et dont 
il est & regretter que le nom soit éteint faute de 
descendance (1). Ces noms devraient toujours 
vivre. 

M. Prémord fut chargé de solliciter auprès des 
ministres du roi , surtout auprès du Contrôleur- 
général des finances, M. Amelot. Il commença 
ses démarches por dresser un mémoire circons- 
tancié et fort intéressant, dans lequel nous avons 
puisé , comme & la source la plus pure , une 
partie des faits que nous avons rapportés. Par 
une singularité inexplicable, ce mémoire ne porte 
point de date è la signature , mais il est bien 
certainement de l'année 1757. On lit, en effet, 
à la page 3 de Timprimé : c< La ville s'est 
m trouvée au premier instant de sa régie ( 1755 ) 
» chargée d'une somme de...... qu'elle n'a pu 

» rembourser qu'au moyen d'un emprunt à rendre 
» à la fin de la présente année 1757. a 



(1) M. Prémord laissa deux. fils; ruQrmort à Honfleur, sans 
poslérité, en février 1827 ; le second , chanoine de l'église 
Cathédrale de Paris, mort en Angleterre vers 1855^ 
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M. Préiaord mil dans sa pénible mission tout 
ce (]nc peuvent inspirer an nTÎsmc ardent , un 
dévoûment sans bornes , soutenus par une per- 
sâvératice obstinée , que rien ne rebutait , que 
n'arrêtait aucun obstacle , qui savait et osait user 
do tous les moyens , m£me de l'importunilë , pour 
arriver au but qu'il lui était prescrit d'atteindre. 
Il y déploya tout ce qu'il était possible d'activité, 
de force, d'instances; il eut le bonheur de 
réussir de la manière la plus complète. ( Voyez 
les arrêts du conseil de 1767 et 1758. ) Nous 
remarquons dans ces arrêts que les droits d'en- 
trée qui y sont établis doivent être acquittés par 
tous les habitants de la ville , faubourgs et 
hameau de la Rivière et dépendances , ciempis ou 
non, privilégiés ou non. Les expressions soulignées, 
répétées deux fois dans l'arrêt du conseil , confir- 
ment , ce que nous savions déjà , que le hameau 
de la Rivière, c'est—à-'dire , la partie de fa com- 
mune actuelle de Saint-Sauveur-la-Riviëre, qui est 
ù gauche de l'Orange, faisait alors partie intégrante 
de la commune de Honlleur, ce qui dura jusqu'en 
1831. Nous reviendrons sur ce sujet. 

Avant d'aller plus loin , nous nous arrêterons 
sur le témoignage de reconnaissance des habitants 
envers M. Prémord , lëmoiguage également hono- 
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rable » et pour ceux q^i s'empreçsiQient de le dominer 
et pour celui qui en ét^ii l*objet. Il e3t consigné 
dans la délib^ratiop prise en assemblée générale 
par les bourgeois et habitants de la ville. Nou9 
nous, reprocherions de ue 1^ point rapporter ici. 

a Pu dimanche vingl-et-un piai après-midi^ 
mil sept cent-cinquante-rhuit » en ThôteMe-yiHe 
de Honfleur. 

» Mopsieur le piarquis de Matharel , chevalier 
de Tordre royal et militaire de Saint-rLouis , 
gouyerneur des ville et cbâteap d^ Honfleur, 
Pof^^'Evéque et Pays d'Auge^ [^naattre Adrien- 
J(Baa-^Baptisle Quesney^ conselllerravoeat et pro* 
(H^reur^ du roi et de S. A. S« Monseignetir le 
d^c d'Orléaps , au baillage et police de Honfleur^ 
HJ^ÎTiÇi.de cette ville; Nicolas Coudre de la Cou- 
drdys 9. Jaoque$ Caresnie y Malburm Çh^rleniaine 
j^t; , le^^u Çouel , Schevij^s , assistés de mfittre 
Jacqoesr'Roberl-Bouel » conseiller-secrétaire de cet 
hôtel-de-ville 9 les bourgeois et habitants d'icelle 
ville m général convoqués et assemblés au son 
de la pioche et par les semonces ordinaires en la 
inapî^re aceoptumà^, pour délijaérer de leurs 
ajSaireBi le siçur J^aor-PaptislerJ^cques Pr^mord ^ 
oflipier 4e Tétat-major de cetie place j a mi& sur 
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le bureau un arrêt du condeil par lui obtenu, le 
9 août 1757, sous le nom de MM. les Maire et 
Echevins , avec les pièces y jointes...... Tarrét du 

conseil du 22 novembre 1757, et lettres patentes 
sur icelui du 13 du mois de janvier dernier, par 
lesquels S. M. a conBrmé les chartes accordées & 
la ville de Honileur es années 1465 et 1575, 

Demandant ledit sieur Prémord acte de Ta 

remise de toutes^ les susdites pièces , etc. 

» Ce fait , lesdit bourgeois et habitants ont 
prié MM. les Maire et Echevins de ne perdre 
aucun temps pour faire placer en cet hôtel les 
portraits de S. M* et de S. A. S. Monseigneur 
le duc d*Orléàns, suivant la permission que S. A. 
a bien voulu en donner, comme aussi de faire 
élever, en un lieu éminent de cette ville , un 
Obélisque , sur lequel seront mises les armes du 
roi, celles de S. A. S. Monseigneur' le duc 
d'Orléans et celles de la ville, avec une inscrip- 
tion qui annonce A la postérité des titres el un 
événement aussi mémorables. 

» En cet endroit , M. Quesney , Maire , a 
donné lecture à rassemblée de lettres adressées 
à MM. les Maire et Echevins, qui font l'éloge 
dudit sieur Prémord, et jenferment les témoignages 
de ses vrais sentiments de bon citoyen. Toute 
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rassemblée , pour elle et les absents , a marque 
audit sieur Prémord sa pleine et entière recon- 
naissance de tous ses soins , peines et attentions , 
et Ta prié d'être persuadé qu'elle et la postérité 
n'en perdront jamais le souvenir, tant envers lui 
qu'envers M. Le Chevalier (l),qui les ont servis 
si efficacement. 

x> Elle a pareillement témoigné à MjMf- l<^s 
Maire et Echevins combien elle était sensible aux 
attentions , peines et soins qu'ils ont donné à cette 
grande affaire, dont elle leur fait ses remerciments 
et leur demande la continuation , etc. 

« Enfin , pour donner audit sieur Prémord des 
preuves, par augmentai ion, de leurs sentiments de 
reconnaissance, lesdils bourgeois et habitants l'ont 
unanimement prié d'agréer qu'eux et leur postérité 
se chargent à toujours des contributions dont lui , 
sa veuve et ses descendants pourraient se trouver 
susceptibles dans les charges de la ville, de 
quelque espèce qu'elles puissent paraître , s'enga- 
géant auxdits noms, sous le bon plaisir de 
M. l'Intendant , de les supporter à leur décharge , 



(1) M. Le Gbeyalier était à Honflear sabdélégué de Tin- 
tendant. 
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de façon qu'ils n'en soient poinl inquiélés , et pour 
laisser de plus en plus k son Égard cl k ses des- 
cendants un monument élernet et apparent de 
la vire reconnaissance qui les anime, ils ont arrôlé 
qu'il lui sera donné une ligne d'eau dans la maison 
qu'il habite , laquelle sera prise dans le canal qui 
passe derrière sadlle maison et va se rendre à la 
grande fontaine , et que , dans la niche 0(1 sera 
placée la saillie de ladite ligne d'eau , décemment 
ornée , les armes de la ville seront placées avec 
une inscription convenable , le tout aus frais de 
la ville. » 

Au bas du procès-verbal de cette séance , dans 
laquelle on s'occupa de beaucoup de dispositions 
relatives à l'exécution des arrélsdu conseil men- 
tionnés au commencement , M. Prémord écrivit ; 
« Je recois, avec la reconnaissance la plus res- 
» pectneuse , les marques de bienveillance que la 
B ville a la bonté de me donner ; mais je la supplie 
» de trouver bon que je n'agrée pas l'exemption 
XI de mes impositions , dont elle a témoigné 
w vouloir se charger. » 

Toutefois , cette délibération si honorable pour 
M. Prèmord , et dans laquelle , par un vœu 
unanime et spontané , les habitants de Honfleur 
marquaient leur gratitude , ne fut alors exécutée 
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({d'en partie. La ligne d'eau fui conduite dans la 
lÉaîson de cet excellent citoyen , rue des Logetles , 
n^21. L'inscription y fût placée. Elle existé dans 
la cour de cette maison , en lettres d'or sur un 
fond noir. En voici les termes : 

OB RESTITUTA 

PRISCA URBIS HONEFLEVl 

PRIVILEGIA , 

llfDULGENTIA REGIS 

LUBOVICI XV 

CURANTE J. B. JACOBO 

PRÉMORD » 

£ FONTE PCBUCO RIVCM 

IN USUM CIVIS OPTIMÈ 

MERITI 

DEDUCI JUSSERUNT 

MAJOR ET A EDILES. 

ANNO-DOM. MDCCLVIII. 

Le monument est en face de la porle-cocbère de 
cette maison , dont la propriété est aujourd'hui 
sortie de la famille Prémord , mais comme cette 
porte est toujours fermée , il est invisible. Ce 
devait être un témoignage particulier de la recon- 
naissance des contemporains de M. Prémord , ce 
n'en est plus qu'un témoin ignoré. - 

18 
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La délibérai ioQ que noos venons de rapporlQr 
disposait que les portraits du roi et du duc d'Orl^ns 
seraient conservés dans la salle de rhôiel conunttn. 
Ils ne s'y trouvent plus. 

Quant au monument public, nous y reviendrons; 
nous nous bornons à dire qu'il ne fut élevé qu'en 
Tannée 1827. 

En cette même année 1758 , on comprit le 
besoin de procurer à la ville des pompes à incendie ; 
mais ses finances étaient si obérées qu'elles ne pou- 
vaient y satisfaire. Un citoyen préia une somme 
de 700 livres , dont la rente viagère sur sa tète 
et sur celle de son épouse , fut constituée, et 
approuvée par une ordonnance de M. l'Intendant 
de la province, en date du 14 mars 1759. 

Cependant on ne perdait point de vue les 
projets d'agrandissement du port , nourris depuis 
si long-temps. C'était un des objets de la mission 
de M. Prémord. Pour en décider plus aisément 
l'adoption , la ville offrait de concourir pour deux 
cçnt ipiile livres à la dépense; elle avait déjà four pi 
quarante mille livres. Elle se procura la 3omme 
nécessaire par des emprunts , dont une portipn en 
rentes viagères, une autre en rentes perpétuelles, 
dont plusieurs se sont trouvées éteintes à la révo- 
lution , les . capitaux ayant été fourpis par de3 
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fcbrtqoes de paroisses et par de^ gens de main--' 
âièriè. Il semblait que plus on rendrait facile 
Tii^nirée du port et plus conraiode le séjour des 
navires , plus on attirerait d'étrangers* Le commerce 
devenant ptus actif, la population, soit fixe, soit 
«lObiié , devait s'aœrottre, la consommation devenir 
jfim considérable , les ressources financières de la 
vîHe en recevoir une notable amélioration » et la 
mettre bientôt en position de servir et d'amortir 
ces rentes. Un second bassin fut arrêté en 1766. 
On resserra l'espace entre la tour aux poudres et 
h partie intérieure du mur à double parement , 
dont nous avons parlé. On fonda Téctuse qui fut 
garnie de portes à vannes , lesquelles procurèrent 
te moyen de chasser et de nétoyer le passage 
qui conduit à cette écluse (e Tong de la jetée 
de bois, que Ton répara. On bâtit des murs de 
quai 011 il en manquait; on se ménagea des 
nk>yeos^ de chasse pour l'intérieur de ce bassin , 
par des écluses que les eaux de la retenue ali- 
mentèrent. 

En même temps , et l'on pourrait dire pour 
complément de cette résolution, un arrêt du 
conseil de 1766 rendit aux habitants de Hodfleur 
le droit de prendre leur sel de provision au gre- 
nier à sel de la ville, et & partir d'octobre 1768, 
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à Brouage , d'où jusqu'alors ils ne poavaieol Urer 
que celui nécessaire aux salaisons de pèi^. Celte 
dernière faculté leur a?ait été accordée dès 1680, 
mais depuis elle leur avait été retirée implicitement , 
puisqu'on n'avait point compris la ville au nombre 
de celles qui en jouissaient. Cette onussion fut un 
oubli, dit-on alors. Singulier oubli, que Ton avait 
commis quatre fois en vingt-cinq ans, malgré les 
pins instantes sollicitations , et qu'on ne réparait 
qu'après la révolution de presque un siècle! 
Lorsque cet arrêt fut enregistré à la cour des 
comptes , aides et Bnances de Normandie » elle 
ordonna qu'il fût dressé un état du nombre des 
familles composant la ville et du nombre de per- 
sonnes de chaque famille. Cet état donnne un 
existant de 2,315 fannlles, formant 6,472 per- 
sonnes , non compris les enfants au-dessous de 
huit ans. Dans ce nombre de familles , il y en avait 
23 privilégiées et 43 ecclésiastiques, ptus les 
communautés monastiques. 

Nous avons noté un éboulement du cap de 
GràC/C, en 1538, un affaissement de terrain en 
1615, un autre en 1757; un quatrième date 
de 1772. 

Il y avait plusieurs années déjà que l'on s^ap- 
percevait de mouvements dans les terres depuis la 
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corderie de M^ Peilecalt à l'extrémité 0. de la 
vHIe» jusques à la ferme du Butio. En 1769, 
ringénîeur da port avait présagé que le moment 
approchait où la dislocation s'effectuerait. Dans |a 
nuit du 26 janvier 1772 , des coups sourds , 
semblables au roulement lointain d'un tonnerre » 
se firent entendre et l'on reconnut au jour qu'une 
longue portion de terrain s'était affaissée» l'incli- 
naison étant vers l'intérieur; elle formait une 
excavation de 45 à 50 pieds au centre d'un arc 
dont la corde avait prés d'une lieue de longueur. 

En même temps , apparurent au large trois 
bancs dont 1-élévation était proportionnée au 
volume et à la force de l'affaissement. L'un au- 
dessous de la Fontaine de la Roque , avait 550 
pieds de long et se composait de silex en plus 
grande partie ; les deux autres , de plus de 500 
pieds chacun , étaient formés , l'un de sable et 
vase noire , mêlée de pyrîtes et de tourbe , l'autre 
de pierres granitiques et ferrugineuses » poudingue , 
calcaire et madrépores. 

. Cet. affaissement 9 la formation de ces bancs , 
étaient causés par le déplacement des eaux sou- 
terraines qui existent sous cette contrée » et y 
forment des vides caverneux. Lorsque les terres 
pressent trop fortement et ne sont plus soutenues , 
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i^afFaissement a lieu: en même temps les eaai^ 
se trouvant brusquement foulées, suivâot a#ec 
violence la pente qui leur est tracée , leur alDueiiitô 
subite soulève les portions faibles supérieure» ée 
oe canal naturel. A examiner ce terrain mainte-^ 
oant et comparant son état à ce qui s'est manî-' 
(esté de 1769 à 1772 , on peut prévoir que peur 
d'années s'écouleront avant qu'un semblable affai»-* 
sèment ait Neu. 

Nous ne voyons rien à noter dans Tinlervalle de 
temps de 1772 à 1782. Alors les murs de clôture 
dés propriétés qui existent entre la jetèe de l'Hôpital 
ei celle qui termine le quai de la Plâocfaette éprou-*^ 
vèrent des dégradations considérables par l'effet 
des tempêtes. Quelque fût la nécessité de promptes 
réparations, tous les propriétaires ne se trouvèrent 
pas en position de s'y livrer; la ville avança, A ceux 
qui ne pouvaient les faire exécuter, des sommes 
au remboursement desquelles ils s'obligèrent par 
acte notarié. 

Le besoin de répandre l'instruction se feisaili 
dé^ sentir. Si l'on n'était pas encore arrivé au 
point que l'on a atteint depuis , on comprenait 
Combien il était indispensable & Pbomsne de savoti^ 
au moins lire , écrire et conifôitre les premiers 
éléments du calcul. Le 4 mai 1784, les» habi-> 
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l|iil(9 9 rjftupis en assemblée générale, arrêtent 
qu'il ;seraii établi à Honfleur des éoâlefi^ graUUès , 
SQOS la direction des Frères des Ecoles Cbré-^ 
tiennes. Celte création fat autorisée par lettres 
patentes da .6 août 1785. Mais, nous l'avons 
dé|à dit p la situation des Gnances de la ville 
ne lui . permettait pas de suivre aussitôt ]'ins*<- 

piratîon manifestée. Deux respectables prêtres 
de HonOeur voulurent faciliter |a réalisation du 
projet.. |il. l'abbé Lefebvre et M. l'abbé Paulmier 
firent don chacun d'un emplacement ; l'un pour 
la paroisse Saint^-Calberine , avec un cqpital de 
12,000. livres, l'autre pour la paroisse Saint- 
Léonfird, avec m capital de 6,000 livres * dont 
il ne versa actuellement que 4,000 livres, à la 
charge d!une retite au denier 20 , mais à la con- 
dition expréssp qde si l'établissement n'avait point 
lieu ou changeait de nature , eux et leurs succes- 
seurs seraient autorisés à rentrer en possession 
de ces maisons, à exiger le remboursement ies 
capitaux, sans ètco tenus & aucun remboorsement 
mvers la commOtie pour les impenses qui en 
autaîent pu être la suite. Les actes notariés sont 
des 8 et» 30 mars 1786. Comme il était évident 
que jces sommés ne suffiraient pas, plusieurs 
habitants mivrirent une souscription volontaire iqni 



L 



132 HISTOIRE DE HOlfFLEOR. 

produisît 1,026 livres. On se mit à i'œuYÉie; 
mais la révolution survint avant (jue les travaux 
fussent achevés ; les Frères des Ecoles Chrétiennes 
furent compris dans la suppression des ordres 
monastiques ; les donateurs s'éloignèrent ; l'étà*- 
blissemènt des écoles gratuites fut ajourné , et tes 
propriétés sont restées celles de la ville. Nous 
verrons plus tard ce qui est advenu. ^ 

Les projets arrêtés pour l'agrandissement et 
l'amélioration du port ne permèttaieut pas de 
laisser subsister les bâtiments qui formaient le 
l(^ement du gouverneur et du lieutenant dé toh 
Le duc d'Orléans , auquel ils appartenaient , les céda 
et abaildonna à la ville pour être démolis; un 
acte notarié du 6 août 1785 constata cette 
donation. Les habitants l'acceptèrent dans une 
assenoblée générale du 5 décembre. Les chaiw 
gements survenus depuis dans les affaiies publiques 
annulèrent plusieurs des | conditions auiquelles 
cette donation était faite. Dès-lors , un assez grand 
nombre d^hommes étaient employés. à rendre Je 
port accessible à des bâtiments d'un plus grand 
tirant d'eau que ceux qui y étaient entrés jusques là « 
En 1768, le régiment de Berwick, 1769, celui 
de Royal-Vaisseau , en 1775 le régiment Dauphin 
avaient fourni à cet effet de nombreux détachéonônts. 
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Getie même année , les habitants se mirent encore 
à l'œuvre pour dëvaser leur port encombré. On se 
rappelle que plusieurs fois déjà , ils avaient montré 
ie même dévouement. 

La paix qui venait d*étre conclue en 1783 avec 
TAngleterre rendit un peu de vie à Honfleur. 
Les Etats-Unis de l'Amérique du Nord étaient 
reconnus. Leur commerce avec la France s'an-> 
nonçait sous des auspices favorables è ce royaume. 
Dunkerque , Bayonne » Lorient , venaient d'être 
déclarés ports francs. On ne tarda pas à recon- 
naître que Lorient ne pouvait remplir l'objet que 
Ton s'était proposé ; on cherchait quel autre port 
conviendrait mieux. Les habitants de Honfleur ne 
laissèrent point échapper l'occasion. Leurs sollici- 
tations reçurent l'appui de la chambre de commerce 
de Normandie ; le gouverneur de la province , 
H. lé duc d'Harcourt , et surtout l'intendant , 
M. de Villedeuil d'abord , puis M. de Crosne , 
priri^nt l'affaire à cœur. M. le duc d'Orléans la 
recommandait avec chaleur. A la mort de ce 
prince , on craignit que son Gis en mit moins à 
soutenir une affaire qui intéressait ses vassaux à 
an si haut degré; ces craintes étaient vaines, et 
le nouveau chef de la maison d'Orléans» seconda 
vivement les démarches du délégué de la ville , 

19 
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M. Famin (1). Les ministres des affaires étran^ 
gères et de la marine étaient bien disposés. Les 
envoyés américains , notamment Tillustre JefTerson , 
vinrent joindre leurs instantes demandes. Ne devait- 
on pas tout espérer de sollicitations si actives» de 
recommandations si puissantes , de dispositions si 
bienveillantes? Qui donc pouvait en empêcher le 
succès?... Qui?... Toujours la ferme générale» 
indignée encore peut-être de celui obtenu par 
M. Prémord. 

La première objection fut la difficulté d'aborder 
à Ronfleur, objection bientôt détruite; il suffisait 
en effet d'exposer Tétat des lieux et de les voir. La 
ville ne manqua pas de rappeler que • lors de la 
construction de l'écluse du bassiu neuf, quelques 
années seulement avant celle où Ton sollicitait » 
le ministère avait donné ordre de faire cette écluse 
assez large pour le passage de frégates , ordre qui 
ue put être exécuté parce que les travaux étaient 
trop avancés. Cet ordre n'avait pu être donné 
légèrement et sans que la possibilité de faire arriver 



(1) M. Famin, fils d*an négociant de Rouen , était depuis 
1780, lecteur du duc de Valois ( le roi actuel ]. Il avait ouvert 
à l'époque de 1783 un cours public et gratuit de physique.. Il 
était un des commensaux du Palais-Royal et très-lié avec 
M. Lacroix-Saint-Micfael , alors maire de Honfleur. La ville 
lui avait confié ses intérêts. Par sa position et son dévoûment, 
il était on ne peut mieujL choisi pour cette mission. 
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des frégates & HonQeur eût été reconnue. D'ail- 
leurs , les Américains eux-mêmes indiquaient ce 
port , et ils ne le faisaient pas sans être certains 
qjie leurs navires pourraient y arriver. Nul n'a 
autant de perspicacité que l'intérêt privé. 

Une autre objection des fermiers généraux» 
c'est qu'il y avait déjà trop de ports francs. Il 
était facile encore d'y répondre. Il ne s'agissait 
pas, en effet , d'en augmenter le nombre, mais 
de remplacer Lorient par Honfleur» c'est-à-dire 
de remplacer un port absolument nul pour le 
commerce intérieur, par un autre qui le favorisait , 
tant à rimporlation qu'à Texportation. De trois 
poris ouverts au commerce américain , deux étaient 
aux extrémités du royaume , il était naturel que 
le troisième fut au moins à portée du centre du 
commerce français. 

La ferme générale disait encore que la fraude 
serait aisée à Honfleur. On répondait que c'était 
précisément pour obvier à la fraude , qu'au lieu 
de proposer Le Havre, où elle eût été facile dans 
l'immense mouvement qui s'y opérait , au lieu 
de proposer Rouen , où pour arriver, il fallait 
remonter la Seine, dans une partie de son cours 
dont les rives sont partout abordables et difficiles 
à surveiller, on indiquait un port qu'on ne peut 
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alteindre sans être vu , environné de falaises » dont 
l'un ou l'autre bassin pouvait avec toute sëcuriié 
ôlre affecté au nouveau service. 

Tant fut dit, tant fut objecté, que le temps, 
qui marche toujours, conduisit jusqu'au moment oà 
l'on ne pouvait plus donner de solution. Nous 
avons eu sous les yeux cette correspondance de 
plus de trois ans , et nous ne savons si l'on doit 
moins admirer la persévérance de M. Laeroix* 
S. -Michel , alors Maire de Hontleur, de M. Famin > 
délégué des habitants , et celle des protecteurs 
qu'ils avaient su se concilier ^ que déplorer l'adcesso » 
la ruse , la finesse de leurs adversaires , qui , à 
défaut de bonnes raisons , opposaient une lenteur 
habilement calculée et que les circooslances poli- 
tiques servirent si bien. 

Tout en s'occupant d'une négociation qui devait 
avoir un résultat si utile , la ville ne pensait pas 
moins aux améliorations locales dont la nécessité 
avait été reconnue , mais que le malheur des temps 
avait forcé d'ajourner. 

Ainsi, il fut question dès-lors de rendre plus 
faciles les communications entre les divers quar- 
tiei*s , celle , par exemple , entre la place ou , comme 
on disait encore, le carrefour Saint-Léonard et 
la rue des Buttes, entre celle-ci et 1» rue BavoUe. 
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Une partie de ce projet a seale 6té eiéculée 
eD ouvrant la rue des prés à rOues& du cours 
d'Orléans et de la rue du mèaie nom. 

La route de Honfleur à Pout-Âudemer et Rouen 
suifait encore ta Chaussée , c'est-à-dire le glacs 
dé l'ancien fossé , et longeaîi le rivage jusqu'à 
Saint^Sauvenr* Si cette direction lui eût été con- 
tinuée » elle eût gêné ou contrarié les mouvements 
qni devaient s'opérer sur les quais da bassin neuf : 
on dut la changer. La route parcoamt alors les 
rues jusqu'à l'extrémité de celle Saint-Léonard , 
ce Ton rapporta des terres pour la raccorder avec 
le point où elle devait se continuer sur Je sol pri- 
mitif. Au lieu de passer au Nord de la chapelle 
Saînt-Glair, elle fut portée plus au Sud. On arrêta 
les limiies de la ville de ce côté» au bas de la 
charrière Saint-Léonard , à la naissance de la rue 
Vannier , qui conduit aux chantiers établis entre 
le rivage et l'ancienne route. Une barrière fermait 
à volonté le passage aux voitures » en même len^^s 
que des tourniquets permettaient la communication 
aux piétons jusqu'à l'heure prescrite où ils étaient 
fermés & cadenats. Cette barrière ne disparut entiè- 
rement qu'à la révolution de 1789^ » lorsque les 
bureaux des aides furent supprimés. 

De Tautre côté ^ la route de Caen siKM^ati les^ 
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bords de la mer, on dbait alors le Chemin de la 
Grive. Mais plus les communications devenaient 
fréquentes et multipliées » pinson sentait les incon- 
vénients de ce chemin. Il fallait se conformer aux 
heures des marées; en certains endroits, la mer 
montant jusqu'au pied des falaises , interceptait 
deux fois par jour le passage : ailleurs on ren- 
contrait des sables mouvants qui pouvaient engloutir 
hommes , chevaux et voitures ; un guide pratique 
était indispensable. II existait , il est vrai » une 
voie de communication par Pont-l'Evéque ; mais 
Taboutissant de cette route à HonQeur n'était 
point commode : on arrivait par la rue Bavolle à 

celles de la Foulerie et du Dauphin pour aller 
joindre le faubourg Saint-Léonard et la route de 
Rouen ; on suivait la rue Brûlée pour entrer dans 
le faubourg Sainte-Catherine. Une autre direction 

était indispensable. On avait étudié de nouveau le 
terrain , arrêté un point de départ , et contour- 
nant lés côtes, on arrivait en vue de Honfleur. 
On avait projeté la belle avenue, nommée dès-lors, 
comme aujourd'hui , cours d'Orléans. Un arrêt 
du conseil du roi et des lettres patentes de 1782 
avaient autorisé ces travaux. Entreprise vers 1784 , 
la route, quoique livrée à la circulation, n'était pas 
encore entièrement terminée en 1786. Le cours 
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ne fut cependant planté qu'en norembre ; la belle 
et large rue qui le suit et vient aboutir au fond 
du vieux bassin , ne comptait que deux ou trois 
maisons, lorsque Louis XYI vint en Normandie. 

Les détails du voyage de ce prince ont été 
recueillis. La France qui se reposait après une 
longue guerre , était alors pleine d*amour pour 
le souverain qui l'en avait délivrée. Jamais peut- 
être monarque ne recueillit plus de touchants 
témoignages de rafTection respectueuse de son 
peuple. 

Le 27 juin » le roi » parti de bonne heure de 
LisieuXy arriva à Honfleur assez tard relativement 
à l'heure de la marée , et n'eut » pour ainsi dire ^ 
le temps que de passer de son carrosse à bord du 
bâtiment qui l'attendait. 

Le cortège royal avait suivi la nouvelle route; 
il fut reçu à l'entrée de la rue d'Orléans , par 
les autorités municipales. Elles présentèrent au 
Roi le vin d'honneur sous un arc de triomphe 
en verdure , élevé devant la maison qui porte 
aujourd'hui le n® 19 » et qui s'appelait alors 
l'hôtel d'Orléans. S. M. » il faut l'avouer, ne put 
prendre une idée gracieuse de la ville ^ dont 
cependant les bassins étaient remplis de navires 
fraoçab et étrangers ; mais , en revanche , son 
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allenlion fui merveilleusement frappée , en arrivant 
sur la jetée , de l'admirable spectacle que lui 
présenta l'erabonchure de la Seine. Lourg XV! 
voyait à sn droite la côte de Fiqueflear et la vallée 
qu'elle couromie couverte de cerisiers , l'abbaye 
de Grestain , dont les bâlimeDts exisloienl encore , 
étalant au soleil ses vitres resplendissant de clartés 
et ses toits ardoisés qui réfléchissaient la lumière ; 
la montagne de la Roque, dont la blanche falaise 
semble fermer l'entrée du ileuvc. En se rappro- 
chant , c'étaient les belles campagnes du Pays de 
Caux ; en face , le château d'Orcher dont le 
seigneur élait maréchal hérédital de Normandie ; 
pais le clocher anglais de Harlleur , enfin Le Havre . 
où l'attendait une foule impatiente. Les phares de la 
Hève complétaient ce vaste ensemble. Pressé par 
M. De La Touche Tréviile , capitoine de vaisseau, 
responsable du voyage maritime que le roi allait 
entreprendre, S. M. s'embarqua dans le canot qui 
avait été disposé, et gagna, en peu d'inslans, la 
corvette marchande qui devait le transporter sur 
l'autre rive. 

Une division navale avait été détachée do Cher- 
bourg, sous les ordres de M. d'Albert de Rioms, 
chef d'escadre. On avait eu d'abord l'intention 
d'affecter une frégate au passage du roi , mais il 



SQ, itroqsa das fftcbeux ^ lempresséa de déprâcior 
Bonflepr> Soas l'appareace da zèle, masque inm- 
par 4oftt Vernie suit irop fouifent 4xmfrir de 
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auxquels on ne devait pas expo^r le rei. Ils farent 

Cepenfant , Jean Le Coq , pilote de Honienr, 
déclara qu'il se chargerait d'entrer une frégate :dn 
ce port. On n'osa pas le contredire^ on était si 
sûr qu'il ne réussirait pas : c'était mettre |a preuve i 
l'apimi du raisonnement ; on consentit ; el en effets 
Jean Le Goq entra uw frégate dans le vieux 
baspb. Hais le voyage du roi fut retardé» la morte- 
eau approchait , la frégate sortit pendant que la 
mer rapportait encore , elle alla r^'oindre sur la 
rade du Havre la division dont elle faisait partie * et 
l'oQ ne parla plus ni de ce qui avait été si vivement 
cojptroversé » ni de la preuve si heureusement fournie 
par l'habile pilote. 

Uq navire de commerça du Hflvre avait été pré- 
paré» Il fut> amené datis le lit de la Seine» y reçut 
le roi et le transporta spr l'autre rive. Mais le 
fUDt était peu favorable, il follut courir àe$ Imr 
dée^ Un pregoi iicoompagné de mA pi de pluie, 
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s'éleva et contraignit â serrer oné partie des voiles. 
Louis XVI , amariné pair ses courses sur \é fàdé 
de Cherbourg ^ né quitta point le pont » adimiràM* 
le magnifique coup-d^ceil de ces côte^ couvertes 
d'un peuple inquiet , qui suivait des yeux son s<$a^ 
verain pendant son voyage de trois heures. 

Jean Le Coq , qui avait eu Thonneur de piloter 
le roi » reçut pour ce service » on n'en cita point 
d'autre» une pension de 300 fr. qui fut snppriôiëe 
à la révolution. 

L'année suivante » l'archiduchesse Christine / 
sœur de la reine , et femme du duc Albert de 
Saxe-Teschen , passa à Ronfleur. Sa traversée 
fut plus pénible que celle du roi. Le bateau^; 
passager» sur lequel elle l'opéra > ne put gagner 
Le Havre et fut obligé de relâcher au Hbc^ 
L^archiduchesse avait supporté le mauvais temps 
en digne fille de Marie-Thérèse. 

Le malheureux traité de 1786 avec l'Angle- 
terre, si funeste à la France industrielle, le fut 
moins à la ville dont nous écrivons l'histoire » sous 
ce rapport qu'il lui procura un plus grand mou- 
vement commercial» par l'àflluence des navires 
étrangers du Nord de l'Europe. C'est peut-être 
aux relations qui s'établirent alors entre noiis'^ 
les Anglais , que , trente ans plus tard , et depuis 
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1816 f nous voyons arriver ici tant de b&limenls 
de cette nation» lorsque nous expédions directe- 
ment tant de chargements pour ses ports. 

A cette époque, disent les mémoires du temps , en 
1787» les députés des principales villes du royaume 
remirent an gouvernement des mémoires contre 
le . i^éta^lissement projeté de la Compagnie des 
Indes» On y disait que, pendant les quinze pre- 
mières annéets que le commerce avait été libre , 
il avait été expédié des ports de Lorient , Saint- 
Mâlo , Marseille , Bordeaux » Nantes » La Rochelle , 
l^odiefprt. Le HAvre , Honfleur, Brest » Vannes 9 
340 navires pour les Indes-Orientales , ou année 
ipoyeffine 22» jaugeant 9,309 tonneaux, et durant 
les quatre dernières années de la paix , lorsque 
les rapports des commerçants s'étaient bien établis 
dans l'Inde , il en fut armé dans les mêmes ports 
118, ou année moyenne 29, jaugeant 14,297 
tiMineanx. Nous ne citons ceci que pour faire voir 
que le commerce de Honfleur prenait part au 
commerce de l'Inde et que, même en 1787, 
cette place était comptée au nombre des principales, 
du royaume. 

. Ge fut en cette même année 1 787 que le roi 
réunit auprès de lui rassemblée des notables., 
Notis con^igiions œtte époque ^ quoiqu'elle n'ait 



rien de particulier à la fille , parce qu'elle peut 
être considérée comme le prologue do grand et 
terrible drame auquel nou» avons presque Uim 
assisté. 

L^horizon s'obscurcissait. 1788 se passa et notis 
étions avancés déjà dans le cours de 1789^, quand 
des bruits inquiétants se répandirent tout'^'HSOIip , 
partout, en même temps. On ne parlait que dé 
brigands réunis pour mettre toute» les villes à sac. 
On citait les lieux où ils étaient rassemblés» mais 
si tout le monde en parlait , persônnia ne les 
avait vus. C'était un épouvantai! empléyé pofûr 
pousser à Pinsurrection ceux qui ne pensaient 
èncojce pour la plupart qu*à se tenir sur leun^ 
gardes. Si Ton disait au Havre que les brigands 
se cachaient dans la forêt de Touques » di'oà ils 
devafent aller par mer surprendre la viHe » à 
Honfleur on les foisait venir des environs si b(HSés 
dX)rbec , de Fervaques. Un escadron de cavalerie, 
arrivé à Cormeille , jeta ici l'épouvante, en donnant 
une sorte de consistance à des bruits qui se dîssi-^ 
péreqt d'eux-4némes , dès que la BastiUe fut prise 
et le mouvement populaire commencé. 

Les bourgeois et habitants de HonOeur , Sujets , 
comme nous Tavons dit, au guet de la mer, étaient 
ôt^^isés en cinq compagnies d'un nombre indéter«> 
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nàat. Chaque compagme avait ses ofiBciert , et 
premil les armes quand elle était commandée ; 
elles recevaient alors ie mot da gouvemear de la 
place ou da lieutenant de Roi\ en leur absence , 
du vicomte ouda premier officier de la ville. Noua 
trouvons dans ui étal des dettes de la communauté» 
daté de 1720 , que» autorisée par un édit de 
1708, elle avait racheté, les charges des capitaines 
et lieutenants pour 2»750 livres. Ces officiers se 
trouvèrent naturellement les chefs de ce qui devint 
un peu plus tard la garde nationale. On arbora 
tout d'abord les couleurs de la ville (jaune et vert), 
son drapeau fut déployé. Ces couleurs firent place, 
peu de jours après , le 26 juillet , à la cocarde 
tricolore. Ce ne fut qu'en 1790, que le pavillon 
national changea, il fut inauguré avec pompe. 

Il y eut dans reffervescence populaire comme 
Un temps d'arrêt , durant lequd les chefis du 
mouvement examinèrent les premiers résultats ob* 
tenue , leurs conséquences probables et la nature 
des projets auxquels ils pouvaient donner suite. 
Le peuple de son cété se félicitait, dans l'espoir 
d'un heureux avenir. Une nouvelle forme plus po« 
priaire fut donnée à Tadministralion des communes. 
H. Lacroix-St .-^Michel , dernier maire du régime 
précédent , fut ici le premier maire du régime nouveau « 
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Dans ce momeDl de calme, Honfleur voyait 
avec bonheur affluer dans son port les satires 
étrangers. Il était le rendez- vous d'une grande 
quantité de navires . français. Ses négociants fai*- 
saient encore de nombreux armements. Ces cir- 
constances ramenèrent l'attention sur ce point des 
côtes de la Manche 9 qui , en peu . d'années , avait 
prb un si grand déploiement d'activité. 

Là nouvelle administration municipale s'occupait 
des fonctions importantes qu'elle avait à remplir. 
Les finances attirèrent son attention. Elle ne tarda 
pas à recotmaître qu'au lieu d'un excédant annuel 
de recettes de 1^^500 livres, présenté par l'ancienne 
adiiiinistration , elle était au contraire en déficit 
de plus de 48,500 » et dès lors elle dut chercher 
les ' moyens de le combler ; mais d'autres soins 
étaient encore exigés d'elle^ , : 

Ainsi l'hôtel royal et commun était dans un état 
affreux de délabrement. Il fut décidé, te 3 avril 
1790^ qu'il : serait abandonné et que, jusqu'à ce 
que le moment fût arrivé, où l'hôtel du gouvemeuf. 
dÔDoé k la ville serait démoli, la municipalité y 
tiendrait ses séances, y aurait ses. bureaux, et 
mettrait en location le surplus des. établissements 
et terrains compris dans la, donation. - 
• Par suite de la .nouvelle circonscription des. 
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pëfoisseSy les églises Saîiit^Elienne el Notre-Dame 
se (rôavaient snppritnëèis. L'âdmimstràtibb mntiici- 
pale ^Ilicita qu'elles lui fassent abandonùéeSy la 
dernière pour remplacer la halle ani blés , dont 
leMtiment était trop peu spacieux , le sol humide, 
situé dans un quartier resserré et peu accessible ; 
l'autre pour remplacer la prison , qui était dans 
un état de dégradation misérable et donnait lieu 
à des évasions fréquentes. Ni Tun ni l'autre projet 
ne fut adopté y quelqu'avantageux qu'ils fussent 
tous deux. 

» • • - . ■ 

M. Lacroix avait quitté les fonctions de maire 
pour passer à l'administration :du. département du 
Calvados. Il avait été remplace ; par M, ^Gaçhin , 
qui mit au jour, pour l'amélioration de la ville , 
des projets auxquels malheureusement on ne donna 
pas la suite qu'ils méritaienL 

La ville de Honfleur avait sollicité d'abord de 
n'être point comprise dans le département du 
Calvados 9 mais bien dans celui de l'Eure. Elle 
serait restée ainsi dsins l'ancienne Haute-Normandie , 
avec laquelle ses relations habituelles et journa- 
lières étaient établies depuis si long-temps. Elle 
coinprenait parfaitement combien il en coûte , 
combien il faut de temps 'pour en former de nou- 
velles. Sa position géographique à l'embouchure 
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de la Seine , devait l'attacher de prèfèreoce aux 
déparlemeots que ce fleqye arrose; la chambre 
de coouoerce de Rouen le démontrait & maboo** 
dance. La pc^sseasion d'on port eû( été utile an 
dépariement de l'Eure, qpii en aurait bientôt 
conna l'avantage et l'aurait bvorisé* 

Un antre projet avsit ponr objet de dètonmer 
les eanx de la Rille à Pont-Âtidemer , de les 
amener par un canal à Honflenr et de réunir 
àtnsi ces deux villes par un même intérêt. Le 
conseil municipal de la ville de Honfleur , par une 
adresse du 27 janvier 1791, ^gnée de MM. Caehin, 
maire , Maham , Desclosets , Renorit , Hamèlin , 
Coulon , M. Lion , Taveau , officiers mumcipaux , 
et Le Carpentier, procureur de la commune, 
repoussa les msinuations <jae Pon avak répandues 
contre ce projet. Nous ne reproduirons pas les 
motifs sur lesquels il s'appuyait , nous y relèverons 
seulement deux faits. Le premier , c'est que , 
depuis 1765 , les ouvrages exécutés à Honfleur 
n'avaient coûté que 1^046,000 livres. Le second, 
plus important^ c'est que «dans l'état où le port 
était en janvier 179 1 , des bâtiments de 10 à 12 pieds 
de tirant d'eau , abordaient les jetées à VifMçM 
de laplu$ Inme mer* » 

Blaîs û la ville savait fort biea ce que :ces deux 
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projets avaient d'avantageux pour elle, îl n*en était 
point de même des autorités qui auraient pu les 
foire adopter et» ce qui est vraiment digne de 
rtMnarque , le département de TEure , auquel 
sortoQt ils devaient profiter , fut celui qui fil la 
plus forte opposition. Oa s'y obstinait à ne point 
comprendre combien un port est profitable au 
commerce intérieur , et que , surtout , la belle et 
riche contrée que le canal eût traversée , eût été 
plus et plutôt fécondée dans son agriculture et ses 
manufactures. 

Pendant que Ton discutait ces projets , les 
événeonents se succédaient avec rapidité. Nous 
étions déjà en 1792. La guerre se déclarait de 
toutes parts. On eut bientôt autre chose à faire 
qu'à s'occuper d'améliorations. 

L'anniversaire du 14 juillet fut encore célébré 
cette année par une cérémonie religieuse , la messe 
fut dite sur la place d'armes. 

Combien, à cette époque, fut merveilleux l'en- 
thousiasme qui s'emparait de toute la jeunesse! 
Avant que la loi l'appelât sous les drapeaux, c'était 
à qui concourrait à la formation des bataillons 
de volontaires. Une généreuse effervescence mît 
aussitôt cinq cent mille hommes sur pied. Le 
département du Calvados fournit une forte part 

21 



150 



Hisram dm honfleur. 



de ces nombreux bataillons et la ville y compC« 
plusieurs de ses habitants t que l'on a vus flw 
tard mériter sur les champs de balaiHe des grades 
élevés. Puis vint la levée des jeunes hommes i» 
18 à 25 ans et la France eut une armée de 
douze cent mille combattants prêts à repousser 
l'invasion étrangère dont elle était menacée sur 
toutes ses frontières. 

Qu'il était déjà loin le temps où la viRe regar* 
dait comme une atteinte à ses privilèges , Pobliga- 
tion de donner deux miliciens ! Mais aussi qu'elle 
différence entre les sentiments qui animaient les 
Français à des époques ^i n'étaient pourtMl da- 
tantes l'fine de l'autre que de soixante ansi 

Le départ des volontaires avait été précédé de 
celui de la nol;)lesse9 qui avait cru remplir un 
devoir en quittant la France. La ville de Honfleur, 
qui y du reste y comptait peu de gentils-hommes 
dans son sein , ne vit que quatre de ses habitants 
passer alors ft l'étranger. 

Lorsqu'en cette même année 179^, les assem- 
blées primaires nommèrent les députés à la convention 
nationale y le citoyen Taveau, qui remplissait des 
fonctions municipales, fut élu par la ville. 

Nou^ cilloas. m^j^teuant enker. àfm éet{^ l^pguf^ 
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ère 4e soufTranoes, durant laquelle la guerre ma- 
rilime ruina le cotnraerce de Honfleur , dépeupla 
ia ville de ses marins appelés sur les vaisseaux 
de Télal ou embarqués sur les corsaires , et pas- 
sant des uns et des autres dans les prisons de 
rcmiemi ;. nous allons entrer dans ces temps mat- 
henreuiy où l'on ne voyait plus dans nos rues 
désertes que quelques pécheurs vieui et invalides » 
des femmes privées de leurs maris, des enfants 
f^ndîssant chétifs loin de leurs pères, des familles 
languissant dans la misère et le désespoir. Pour 
surcroît de malheur ^^le port se comblait. On ne 
pouvait, durant ces orages, entrevoir quand lui- 
raient des jours plus heureux. 

Cependant tel est l'esprit de cette population , 
qu'^ aoufTrait et ne se plaignait pas. ElleWt, 
9ms s'émouvoir autrement que de douleur et de 
pitié» partir pour Texil, les prêtres par lesquels 
elle avait coutume'^d'étre dirigée dans sa conduite , 
seolagée dans sa misère, soutenue dans ses dis- 
grâcx», consolée dans ses affliclions. Elle avait 
refv sans trop de contrainte ceux qui les rempla- 
eèrent dans les mêmes églises , préchant le ménae 
évangile, pratiquant le même culte. Ce ue fut 
qu'avec stupeur que plus tard elle vit fermer les 
lenpies consacrés au Dieu qu'elle ne cessait d'im- 
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plorer, pour les livrer, dépouillés de leurs orne- 
ments 9 à un nouveau culte inconnu , pour les 
faire retentir de chants si opposés à ceux que Too 
y avait entendus jusqu'alors. — Quel culte . et 
quels nninislres! 

Les moines et les religieuses, chassés de leurs 
couvents , rentrèrent dans leurs familles ou s'expa- 
trièrent. La maison des ursulines reçut une nou- 
velle espèce de reclus. On y enferma une quarantaine 
de suspects , qui furent tous conduits à Paris y où 
ils n'arrivèrent heureusement qu'après le 9 ther- 
midor. 

Dans tout ce temps de douleurs, il n'y eut en 
ville qu'une seule émeute. Ce fut à la 6n de 
1792. 

Honfleur avait, comme toutes les autres villes » 
une société des amis de la constitution. Elle tint 
d'abord ses séances dans une des salles du logement 
du lieutenant de roi. Mais le nombre de ses 
membres augmenta; il y eut affluencede specta- 
teurs ; le local devint insuffisant. Elle demanda 
l'église N.-D. , qui, vendue comme bien national , 
ne lui put être accordée. On lui assigna la cha- 
pelle des religieuses. Il semble qu'il fût dans ta 
destinée des frères et amis de se rassembler dans 
les églises des couvents. Cette société ne s'appelait 
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point encore populaire , elle y préludait. Il advint 
qu'un jour on y lit la motion de demander la 
déchéance du Roi. M. Sénéchal , homme d'un 
grand et honorable caractère , entrepreneur des 
travaux du port • s'y opposa avec vigueur , c'était 
déjà trop. Les exaltés ameutèrent contre lui 
une foule qu'ils exaspéraient de toutes manières 
pour la conduire plus aisément au but auquel ils 
marchaient : ils l'enlrainèrent devant la maison de 

cet entrepreneur 9 celle qui forme aujourd'hui le 
coin de la rue des fossés et du quai du bassin- 
neuf; ils l'excitèrent , non pas seulement à la 
démolir , mais à la saper par sa base. Heureuse-* 

r 

ment quelques gens sages se trouvèrent là qui 
Brent observer à la multitude le danger qu'elle 
allait courir elle même en exécutant un tel projet. 

Ils parvinrent à l'en détourner , elle appaisa sa 
fureur eu démolissant un four à chaux peu distant. 
Quant à M. Sénéchal » le capitaine de grenadiers 
de la garde nationale » M. Liébard , eut la pré- 
sence d'esprit de remontrer à la foule que , sous 

le règne de . la loi , une punition légale pouvait 
seule être infligée au coupable , qui devait d'abord 
être mis sous les verroux. M. Sénéchal fut en effet 
conduit en prison , sous la garde delà compagnie 
de ce brave capitaine qui le 6t évader dans la 
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nuit et passer an Havre , oti il continaa pendant 
plusieurs années h exécuter les travaux maritimee. 
. Ce fut vers ce temps là qu'un buste de Henri 
IV , grand comme nature , disparut d'une maison 
qui termine le coté N. de la rue de la Chaussée 
du coté delà rue d'Orléans. La niche dans laquelle 
il était placé est restée vide depuis lors. 

Lors(]uc les chefs du parti girondin , forcés de 
fuir Paris pour éviter la mort que leur destinait 
le parti de la montagne , vinrent se réfugier d'abord 
dans les départements de l'Eure et du Calvados , 
ils y furent poursuivis par l'armée révolutionnaîre. 
On sait trop que c'était un ramassis do gens de 
sac et de corde , traînant après soi l'horrihle ins- 
trument de mort toujours prêt à fonctionner. Ils 
étaient également craints des populations stupéfaites 
et détestés des corps réguliers , au milieu desquels , 
on l'a dit avec vérité , l'honneur français s'était 
rôfngié- 

Un détachement {de cette armée avait été envoyé 
h Honflenr , qu'il souillait de sa bave dégoûtante , 
au grand déplaisir des habitants tremblants de ter- 
reur 6 son aspect. Un jour un escadron de chasseurs 
h cheval vint â traverser ia ville. On ne cruf pas 
devoir prendre d'autres précautions que de consi- 
gner dans sa caserne le détachement qui formait 
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h i^nw^n. Ge|^d»l ua membre: i& ce oorps 
kADEiondQ avfttt era pouvoir se bazwder dans les 
me». Il fuA «ppei^çu par uo chasseur et pwrsuivj 
i irOupB de 9abrew II »6 ^t échapper qu'e» se 
prteîpitaot da»s up caf6 ak>r» établi an coin de la 
me des Lageiles et de la Place de la grande Fon** 
taioe » et le traversant rapidement . il regagna sa 
«ftserne» ( la maison qw Tabbô Lefabvre avait donnée 
f(m recevoir les écoles pi^bliques) ^ tandis qw le 
cavalier , qui ne connaissait point les aitres» se trou- 
vait arrêté à la porte du x»,Sè où était entré ^q 
adversaire^ 

Cet ëvênemenft , d'autres considérations peut- 
être , détermiDèrent le remplacement du corps 
révolutionnaire qui tiit veievé & Honfleur par un 
balaîttoô d'infanterie de ligne. Les fonlassii» 
n'avaient pas moins d'animosité que les cinraliers 
contre ngnobie corps. €e n'éinit pas seulement 
k cause 4e la mauvaise composition de celui-^ et 
de la mission infdme qult f emplissaft , c'élaît encore 
à c^iuse de la twtute-paye doot il joiôssatt. Aussi 
les soldats disaient : <x 09 donne ^lei» francs par 
<x jour à ces brigands pour abattre les têtes des 
^ Ikdorgeoiis et brOlar d^a ;saiaM àe bois , tavdîs 
^ qu'on noua paJeifiiniEe isous p^m^ qpus faii\e tuer 
c an nenict de ia^ paliri^. » 



156 HISTOIRK DE HONFLEUR. 

On pensait avoir pris des mesure» snffiiHiiited 
pour éviter un choc entre les deux corps. Ils se 
rencontrèrent sur la route vers la ferme dQ|>/am- 
chêne f dans un endroit qui, au lien de champs 
cultivés qu'on y voit aujourd'hui , était alors couvert 
d -un épais taillis assez étendu. La tourbe révolu^ 
tionnaire courut s'y réfugier , se cachant le mieux 
possible dans le bois , tandis que le bataillon 
d'infanterie , qui ne s'en doutait point , continuait 
sa marche vers la ville. Elle n'en sortit que lors 
que le bataillon fut hors de vue. 

Nous ne voyons Honfleur apparaitre que de 
loin, en loin dans les actes du gouvernement d'alors 
et cela est d'autant plus jt noter. 

Ainsi le 13 Novembre 1794 , la Convention 
nationale envoie le représentant du peuple. 
Pomme , i Honfleur et dans d'autres ports a pour 
les opérations relatives aux marchandises qui y sont 
en magasin , d porte le décret. Il n'y fit qu'un 
très-court séjour , il n'avait rien à y fajre , 
quant à la mission qui lui était confié^; mais pour 
ne point perdre son temps , ill'employa à dévaster 
les églises. 

Le 18 Mars 1795 , le représentant du peuple 
Boissier y est envoyé par la même assemblée à 
Honfleur et autres ports du. nord de. la France 
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jfisqfn'à DuDli:erque , poqr y prendre connaissance 
(ftt pçrsonnet et du malériel de la oiarine, de^ 
^avaux & fake pour Taj^élioration des ports » etc. 
L^ui-^ussi qe 61.. que paraître en vill^ , on ne s'y 
9pi$irÇMt popnt de sa présence. Sa mission ou reste, 
kient^yt interrompue , n'^ut aucun résultat. Eût-elle 
pu eu avoir! 

Cependant l0s citoyens Courtois » Denize^ Portier; 
Galoii i -Lenormand / Loquet et Pestel avaient en- 
irepris la construction de corvette^» qui, après leur 
mise & Peau , allaient achever leur armement an 
Éavre. ' Ces travaux donnèrent quelque mouvement 
atH chantiers et firent du bien aux familles des 
ouvriers. N'omettons pas de dire qu-on les dut à 
ringénieur en chef , Forfait , directeur des cons- 
liWions navales au port du Havre , et qui , né 
A Rouen , protégea la Normandie aiitant qu^il le 
pût. 

Le 18 Avril 1796 , les habitants furent réveil- 
lés par lé bruit très-rappfoché d'une canonnade 
qui se faisait entendre. Voici ce dont il s'agissait : 

Le jCommo4ore anglais^ Sir Sydney Smith , 
CQQifnan(|ait la frégate hDiofnmt^ et ne quittait 
msh rade du Hiavre,. Il s'était ^ dans la nuit» 
egiparét par surprise , tout près de la ietée du 

N. O. , d'un petit corsaire français » qui se rer 

.... . . ^^ .... 
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posait avec ConKance snr son voisinage de la terre 
et la protection des batteries de côte. Mais pendant 
que les Anglais avaient renfermé l'éqaipage dans 
la cale , ils s'étaient èux-mémé endormis Mr ■ le 
pont, attendant le moment favorable pour Pemmetiefr; 
On le comprendrait difficilement , si Ton ne savwf 
que la capture avait eu lieu à la suite d'alDp^es 
IU)ation8 , et était la suite d'un pari. Un des 
marins français (on nous a dit qu'il se DQipQiait 
Lallemand et était. lieiUenant à bord du confire) 
avait été oublié sur le pont , oh il avait feint de 
dormir ; il coupa sans bruit le c^le qui rete^pit 
le navire à l'ancre qui était mouillée » et ,1e flot 
emporta bientôt le corsaire en rivière. Cependant, 
le jour commençait à paraître. Les sentinelle$i ne^ 
tardèrent pas à apercevoir le mouvement insoUde 
du navire: l'éveil fut doiiné, des canonnières-brick$ 
et des bateaux canonniers furent expédiés pour courir 
sur le corsaire et lui couper la retraite. C'était 
le bruit de leurs canons de 24 , tonnant contre la. 
prise , chassée jusques spufr Vazouy, que l'on en- 
tendait. En un moment , toute la côte fut couverte 
d'habitants spectateurs de la reprise du corsaire» 
qui fut reconduit au Havre , avec son double éqnî^ 
page, dont là position était de nouveau changée. Lés 
Anglais , vainqueurs quelques instants , étaient -'dè- 
vértus prisonniers. Fortune de guerre I '^ 
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jtODR une population éminemment 
' religieuse et commercanle , le 
I siècle commença sous les plus fa- 
^vorables auspices. 

Le culte catholique, rétabli par 
la loi de 1802, ramena au milieu de leurs trou- 
peaux les pasteurs eiilës depuis dli ans. Mais, hëlas! 
combien Tureul en vain attendus de la terre 
étrangère I 

Un mois après cette loi fut signée à Amiens , 
avec l'Angleterre , la paix qui devait être d'une si 
coqrlB djffëe. Quinze mois n'élaient, pas écoulés 
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que les hoijtililés recommençaient avec une nouvelle 
vigueur. 

Pendant ce court espace de temps, le Premier 
Consul parcourut une partie de la Normandie. Dans 
nos villes, sans doute, on n'avait pas été insensible 
à la gloire du guerrier qui moissonna tant de lauriers. 
Mais le liëros venait d'acquérir un bien autre 
titre h leur reconnaissance , celui de Pacificaleur . 
Il fui admirablement reçu à Rouen et au Havre. 
En pouvait-il être autrement? L'industrie et le 
commerce ne vivent que par la paix. La leur pro- 
curer, c'est exciter leurs transports, leurs hom- 
mages , leurs respects. Après avoir visité nos voisins 
de l'autre rive , et proclamé que u Paris , Rouen , 
et le Havre ne sont qu'une même ville, dont la 
Seine est la grande rue » le Premier Consul vint 
A Honfleur le S novembre 1802; mais si les ma- 
nufactures à Rouen , si la marine au Havre avaient 
6xë son attention, il y avait toujours en lui une 
préoccupation qui le portait à regarder tes lieux 
sous leur aspect militaire. La vitle de Honfleur , 
ruinée par celle longue guerre maritime qui en 
avait fait presque un désert , n'attira guère l'allen- 
lion du premier magistrat de la République. IVos 
malheurs si récents formaient un voile épais qui ne 
laissait rien apercevoir de holre prospérité paSsée , 
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cfiii ne permettait d'eât revoir l'aVeAir. Gomme point 
commerçant , notre ville était presque nulle alors; 
elle l'était également comme point militaire. Aussi 
n'obtim^lle qu'un séjour de peu d'instants. Ce fût 
asâéz toutefois pour donner h celui qui était encore 
lé général Bonaparte » l'occasion de rendre à Jean 
Lecoq , qui le pilota dans sa traversée » comme > 
steize ans avant, il avait piloté Lduis XVl, là pension 
de 300 ff . qui kti avait été accordée pat rk^fbt- 
tuné monarque , ainsi que nous l'avons dit, et qui 
avait été supprimée depuis. 

Malgré leur détk*esse , lés armateurs de HoftfleUr 
eurent autant de conBance que ceux des autres 
ports , dans ime paix qui tomblait devoir se pro- 
lobger» Ils expédièrent quatre navires pour les îles 
de l'Amérique , deux pour l'Ile-de-France , trois 
pour les côles d'Afrique , un pour Terre*Neuve , 
un onGBÎème pour Boston , et vingt pour les . poris 
d*£^gne» de Portugal, de Hollande, ainsi que 
ceux de l'Océan, où la guerre empêchait aupara- 
vant de se rendre. Quelques-uns seulement furent 
victimes de leur imprudente conBance. 

La rupture du traité d'Amiens ne re^dongea 
point la ville dans l 'inactivité où elle avait langui 
avant la cessation de la guerre. Le projet de des- 
cente en Angleterre produi»t les immenses cens- 
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tractions des balteroi; au moyea. desquels elle 
(Jevait s'efTecluer. Sur les côtes de h Manche j sur 
celles de l'Oçèan y les plus petites lpcûlit|ë$ furent 
converties en çhçmtiers. Des commi^sipns ^pëçi^^. 
furent créées dans chaque arrondissement matitimet 
pouc en suivre et en presser les travaux^ sous 
la direction d'un Inspecteur général de la flotille 
nationale , qui recevait directement les ordres du 
Preipier Consul et lui rei^dait compte de leip^ exé- 
cution. 

Le quartier maritime de Ronfleur fournil pour 
^ part 9 dans ce prodigieux armement (1): 

2 Corvettes canonnières , 
27 Bateaux de V^^ espèce ( canonnière-bricks) , 
24 Bateaux de 2"^® espèce ( bateaux canonnière J^ 
^P Bateaux de 3*°® espèce ( péniches armées ) , 

r Les chantiers fur^t établis dans une. portion 
de t'avant-port, le long du rivage depuis le Havre^ 
Neuf jusques vis-à-vis le cimetière de St.-Lëonard , 
ainsi qu'à St .-Sauveur. 

Nous nous garderions bien de ne pas citer ici la 
formation du bataillon des Marins de la Garde , 
ipi fut créé dans le môme temps , et rendit depuis 
tant et de si éclatants services dans nos armées. Hon- 

' (1) Voyez pièoMjostificatives. 
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fleur y donna vingt de ses marins , sans compter les 
officiers. Nous nous plaisons à consigner ici que, 
parmi ceux qui le commandèrent» se trouva le capi- 
taine de vaisseau baron Motard » digne fils d'un 
brave père (1). 

Nous aurions trop de noms à citer , si nous vou- 
lions rapporter tous ceux des officiers de notre ville 
qui» depuis le commeucement de la jguerre, ont 
sern dans la marine militaire » dans la flotiUe na- 
tionale t dans les bataillons d'ouvriers militaires i 
dans les régiments de marine. Nous consacrons quel- 
ques articles biographiques, & ceux qui se sont le 
plus distingués. 

On avait , quelques années auparavant » démoli la 
tour carrée qui nuisait à l'entrée du Vieux-Bassin. 

En 1806 , on refit la plate-forme de l'écluse de 
ce bassin > et l'on en remplaça les. portes. Cette 
opération fut constatée par un monument encastré 
dans ja pierre où fut scellée la charnière d'une de 
ces portes y celle du c6té Ouest. On y plaça une 



(1) Après avoir fait partie de rétat-m^or de rarmée.pavale 
qui transporta Tarmée française à MaUe et en Egypte, en 
1797, M. Motard 8*était distingué dansTInde, où. il commanda 
la frégate la Sémillante, dans rescadre da gén^éral Durand- 
Linoii. Lora du liceBoiement àeà Marins -de- la GaFde^ en fwn 
1815, M. le baron Motard , retiré avec le grade honoraire de 
èontre-àmiral , est reyenn habiter' sa' ViUe natale. 
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bolle qui contient des pièces de monnaie de l'épo- 
que , des bouteilles de liqueurs , et le procès-verbal 
de l'opéralioii , écril sur parchemin. 



'opéralioii , écril sur prchemin 



Quelque temps après la mise à l'eau des bateaux 
qui y avaient été construits , le quai de la mairie 
fut entrepris. En creusant pour le fonder , on trouva , 
dsDS les restes de l'ancien rempart qui avait existé 
h cet endroit , des troncs et des racines d'arbres , 
des glands encore sains , des coques de limaçons. 
On avait oublié déjù que le jardin de l'hàtel du 
gonvernenr était autrefois adossé à ce rempart , 
ce qui donne une explication assez naturelle de ce 
fait. 

On tentait de temps en temps quelques expédi- 
tions, sans se laisser trop décourager par de mauvais 
succès. Ainsi , dans le commencement de 1808 , 
deux grands corsaires furent armés ; l'un, le Dragon, 
capitaine Deniéport , tomba an pouvoir de l'ennemi , 
en (entant de faire une prise qui semblait devoir 
filrt productive; l'antre h Hussard, capitaine Charles 
Liard , alla établir la croinière dans les mers de 
Hollande et y fît de belles captures. 

On équipa aussi , dans celte môme année, deux 
aventuriers. On désignait ainsi un bAtimont armé 
en guerre et marchaDdises , avec pne destinatiop 
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spéciale t mais que les eirconslabces imprévues de 
guerre et de navigation pouvaient faire changer. 
Le Zéphir, de 400 tonneaux , partit en Décembre 
pour les Antilles Françaises, sous le commande*^ 
meqt du capitaine Hareng ; il. fit son retour à Ba- 
yonne en mai de Tannée suivante. Mais^ i une 
seconde sortie , il fut pris. Les QuuUre^Cotêêines ; 
goélette de 120 tonneaux, coinmfmdée par M. Va-* 
lenlin, partit dans le même, temps pour la môme 
destination; après une. première relâche au Havre 
et une autre à Cherbourg ^ elle tomba au pouvoir des 
Anglais en février 1809, peu de temps après être, 
sortie de ce dernier port. La caisse d'amortissement 
était intéressée pour un tiers dans cet armement^, 
dont les comptes sont , à causç de cela , aux archives 
municipales. 

On projeta aussi alors d'armer la goélette VAchiUe 
de 90 tonneaux, et le cutter T J/aVfe, de 50 ton- 
neaux , pour aller faire la traite au Sénégal , porter 
leurs noirs à Cayenne et rapporter Jes produits de 
celte ^colonie. Nous avons eu sous les yeux le pros- 
pectjis de cet armement, auquel il .ne paraît pas 
qu'il ait été donné suite. . 

Nos pépbeurs oependaril exéerçaîent toujotars «uk* 
pos.oOted leur utile et pav^ifique. profossidn^ Oes 
Ii«ii(!esleui:<É)laiept imposées et les erpisières ângtaises» 
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qui ne perdaient de fue nos rivages qne fort ra- 
rement f ne les troublaient presque jamais : à 
moins que quelque capitaine nouvellement venu , ou | 
quelqu'une de ces pensées malveillantes qne fait nattre 
l'ennui d'une navigation sans événement, n'ame- 
nassent quelque changement à cetie manière d'agir. 
Il arriva , le 25 mars 1808, qu'un des croiseurs 
ennemis enleva tout d'un coup vingt quatre bateaux 
de pèche , dont vingt et un de Honfleur , deux de 
Trouville , un du Havre. Cent vingt marins qui les 
montaient furent conduits dans les prisons anglaises. 
Il paraît que cette capture ne fut point approiivëe 
par le gouvernement brilanique ; une frégate rap- 
porta tous ces hommes dans la baie du Calvados. 
Le 9 juillet, elle expédia au Havre un parlemen- 
taire qui ne fût point reçu , les communications 
avec l'ennemi étaient sévèrement défendue^. Le 
1 1 , elle se décida à envoyer à terre deux de ces 

pécheurs dans sa péniche , c'étaient les sieurs Louis 
Delomosne et André Duchemin , mattres de bateau 
de Honfleur. Le difficile était de les mettre à terre. La 
péniche se dirigea vers Hennequeville , environ deux 
lieues à l'Ouest de Honfleur, mais la côte était gardée 
et les douaniers se préparaient à s'opposer M débar- 
quement. Nos deux pécheurs se jetèrent à la mer et 
gagnèrent le rivage , pendant que la péniche anglaise 
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9*éloigiiaU. Od s'empara d'eux et on fes amenff 
devant le commissaire de marine à Honfleur , au- 
quel ils remirent la lettre qui leur avait été donnée 
par le eommodore anglais* C'était une proposition 
de renvoyer sans échange et sur un simple reçu 
cent cinquante prisonniers français. Cependant, avant 
que les douaniers fussent arrivés en ville avec 
leurs deux pécheurs , un habitant de Henneque- 
ville /qui les avait vus arriver,, en apporta la 
nouvelle , qui se répandit avec promptitude. Avant 
que lés autorités puissent prendre un parti et pendant 
qu^on recevait les déclarations de Delomosne et 
de Duchemin , les femmes des prisonniers ne per- 
daient point de temps en délibération. Vingt - cinq 
à trente d^entre-elles s'emparaient de neuf petites 
embarcations, s'y embarquaient et sortaient du 
port. Cette flotte improvisée, favorisée par la mer 
qui baissait, porta droit à la frégate. En vain la 
patache des douaniers courut après : en vain des 
péniches sorties du Havre voulurent s'opposer à ce 
mouvement , tes marins femelles avaient trop d'a- 
vance et le reflux les servait à merveille. Une 
scène attendrissante se passait à bord de la frégate ; 
c'était & qui de nos pêcheuses retrouverait son père , 
90D époux , son parent , son voisin et se jetterait 
(dostôt dans ses bras^b A la mer montante , lé flotte 
appareilla triomphante, pour revenir au port où une 
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§ulre scène se; préparait. D'une paK le» fewnes 
joyeuse» du succès de leurentreprise , ces péebeHre 
rendufli à leur pays^» de TaHtre les agents del'au^ 
toritô se dîsposaot & arrêter eaux qai avaient coiK 
(revenu à la défense rigoqr-eose , mais nécessaire, 
de camnuink|aer avec IVnnemi. Mais que* faire' 
GQDtre dâs femmes ! 

■ 

Il était dix heures du soir , quand deux des 
barques revinrent à Honfleur ; tine troisièmi^ alla 
débarquer à Pennedepie , les six autres fureiit 
arrêtées et conduites au Havre par les péniches 
qui étaient sorties dans ce bù(. Le cominisaairç 
général de police en cette dernière vilîe avait 
envoyé ici un de ses agents pour réclanier (es 
prisonniers qui y étaient revenus ; ils le suivirent , 
tant ceux débarqués à Honfleur , que ceux venus 
de Pennedepie , sans observations , sans qu'ajacun 
essayât de se soustraire à ce voyage ; il y a plus , 
sans avoir embrassé leurs familles . dont les auto- 
rites seules les séparaient , et auxquelles il leur 
était défendu de parler. 

Nous. avions déjà recueilli cette anecdote; nolis 
l'avons rplrçwvéie dapS: te rapport; officiol du; comr- 
missaire de la iqçiHne , M^ Mahoudeauv :alois 
en résidenoe à HopQeur. C'est, avec, plaisir qne 
i>ous y avons liA la jn^lieo reoéoe., p«r le cbnnBi^ 
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sure. général .de poiioe:» à) TeioeUent esj^rit: dd la 
popaIatbn>.ifD[î[v mal^é la- viva conlrariélà: i|iindUë 
éproiiiraîi:,/Qe Jaissa^pas^ échappen ràe {^iabteltMniM 
hw ordriest dgosumix )qw lai. ètamlj miito pa« 
Mi IMMmidâaoLi dont: elte oonnaisaail l'admfoîfrr 
tmtieD patet oeHe» Telle. : eat > ont- le : sait, defifûi 
longtemps daDuk» qaadieypa jvarHimfiA^ la vàgla 
ifi^ cofpw^s^jcesi df^ classes... . . .. . ; 

Nop Biaim reforeal bienlôtr le prix As lèQp 
sapunissiaK) lis faneel. renvoyé» Irois joupS' après 
dans Jeu» iÎBUDÎiles*. 

'OotÂqtie.les incendies soient rares à Honfleur , 
on avait depiiis^ longtemps pris des ppécâutiôns 
contre 4e feu / pi^cantions généralement recom- 
ônmdéies par là prudence , mais surtout dans une 
viHi^ oii se trouvent tant de vieilles maisons en' bois , 
Habftéi^c par dl& pauvres ménages / séparées ' par 
der iriiés ètitiites et où les communications sont 
diflScîtes. En dètix ans , le 23 février 18»9 , te 
25^ ricrvembrieiSil /il s^èn manifesta deux [iifèsqtie 
ikiarh iùèmt qudrCier » IHitie d'ans ta rue d*Orlèan» ; 
Piralnf éf la deffli-lone. Là, comme toujours, là 
côtfipagme deë sapeurs -pompiers montra^ on xèiè , 
on dévoûment dont' vingt-dèur an? après ''elle 
i»i9ph4mm9sr one |lo^v^Ue p^'auv^^ dans te^ ^irecgis- 

l«Mt;plltt^p^lfH^e^. ; .0 ^ 
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L'an 1811 amena en garnison à HonQeur le 
bataillon des pupilles de la garde impériale ;c'élaieat 
les enfants de vieux soldais que l'on avait réunis 
sons le prétexte d'en former plus tard la garde 
du Roi de Rome , pour lequel , élevés avec lui , 
sons les yeux et aux frais de l'Emperear , ils de- 
vaient nourrir un entier dévouement. 

Les événements de 1814 ne fttrent point mar- 
qués ici par ces réactions tumultueuses qui se 
manifestaient ailleurs. Semblables à ces corps 
affaissés sous une longue et pénible maladie , ies 
habitans de HonQeur suivaient avec inquiétude les 
combats qui se succédaient sur le théâtre de la guerre 
encore éloigné d'eux. L'espoir des uns ne les por- 
tait point & ajouter aux craintes des autres. La 
plupart entrevoyaient bien une fin prochaine à cette 
longue tourmente ; ils se trouvèrent également 
préparés au résultai , et ce fut sans un grand éton- 
nement que l'on vit arriver du Havre le bateau 
passager , sous nn énorme pavillon blanc , qui fut 
BussitAl arboré par tous les navires qui se trouvaient 
dans le port. Un des linges du ménage n'exigeait 
que peu de secondes pour être frappé sur une 
drisse et guindé au haut du mal. 

La population en masse n'y vit qu'un change- 
ment de couleur , c'était peu ; mais ce qu'elle 
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preâséiitait était tout pour elle. C'était le préKmi- 
Bàiî^ ^*an autre éTëinement attendu depuis si lon^ 
temps. Aussi le traité de paix arec l'Angleterre 
fut-il reçu arec transport; il donnait la certitude 
du prompt retour de nos marins absents* pendant 
tant d'années souffrant toutes sortes de misère 
dans les prisons de l'eonemi, et l'espérance du 
rétablissement du commerce maritime sans lequel 
un port de mer oe peut exister. 

Cette espérance sembla reculée par la catastrophe 
de mars 1815. Ce siècle de jours ^ dans les pre- 
miers moments duquel il sembla que la guerre 
allait se renoureler , fit natlre en même tempA 
lé satisfaction chez tous les anciens serviteurs d'un 
régime de gloire et de conquêtes, et la douleur chez 
cetix qui pensaient n'avoir qu'enlreru le relourdes 
anciens temps dé prospérité. L'année qui venait de* 
s'écouler semblait n'avoir été qu'un moment dé 
relâche dans cette fièvre dangereuse qui avait miné 
le corps social. On se croyait revenue cette autre 
suspension de combats » si véridiquement nonàméela. 
petite paix. j - 

Enfin la seconde abdication de ITmpÂéi^eur eut' 
lieu. Louis XYIII revint; mais avec lui Pétrangér/ 
contre lequel la haine est innée chez les Normands. 
Getaefut point avec plaisir/ loin de-Ià» qu'on vit 
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acrkcer k HonfleUfr, et dans^les cwipQJSipas^^nwaih-, 
nai((Qf »i:.iU'lort, (MlaeheaieB^,d^:l'«rnpiée,pFiiSHe<Nie« 
OpTedçpteît 4'^oi;mes d^gals» trUtes ^représailles 
qii'apraik pu e^tercer t'aigl^ Qoirjco^tFQ notre ajgl^ 
4'ory qui> plo^urs f0is>.parcaaEQt lu Prasse en 
vaioqQear; Douloureux, résujitat "de l'élai de;g^e^r^ 

• L'on' m'èiit Ifieureudemeffl kudnne plainte à for»-^ 
itier ijontre oesibôtes ^njoors^ 'mpOTtsm^^éài 
vrai que l'on preOâH isonv à ae foini leur, en 
fpmrpir de sjUEJeU. . ; v. ,? ^ 

X«ps.. Princes voyageaient peu açtrefoifii»* et<quand 
celli tarrivaît, ç*éU44 presque (oi]yoiif« sous ^im 
noin «supposé, dpi^^ti ^e^ personne n'était diipe:» 
mi^is qui dvilait ^nx villes des frai^ conshldrfibles 
6^ sperroett^ de ne. point suivre les sévères ^ 
ipfleiibles lois de réti(|uette arlors rj>rescFJ(ef;Qiielr^, 
q«es: Princes du nord avaient( donné ;Ce( ^empk^^ 
df^ns Je dernier quart, «du siècle jpri^f^einU , ^ ; 

:. 'Ë\él»ii une' néoe^i^ pow 46s PiîncdS'de lAw9^ 
taiiraiioti de visiter tes provinces^ Il iftfHaii; iifsi'ite 
rattflÈcbàsaenl é deiif .^use^y uli ^rand 'tnonibm /de 
Français qui n'avaient jamais entendu pavier d'em 
i^V||pt.,4ftjiAvïU ^l'ait fm?!' f^^lBt ou^iorrijig'ils 
étaieq^ jcevenus.en j^rjonce 4, la suite/ d^.^afii^^s 
étjn^i^jBS^ n)fi&.,;.il fàsA -en conycoir i ik p'^^lair- 
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se proposer. Nous citerons de suite Tapparition 
de irdb mieiHibreB de celte maison royale , quoi- 
qu'elle se rapportent à des époques diiïérentes. 

Le premier de ces voyages eut lieu le 23 octobre 
1817. Le duc d'Ângouléme , neveu du roi Louis 
XVIII, et que sa naissance Semblait devoir appeler 
un jour & lui succéder , fut alors envoyé en Nor- 
mandie. On n'avait pas oublié à Honfleur Paîiié 
de ses oncles , le malheureux Louis XYI, qui y 
était venu en 1786. Le duc devait aussi visiter 
Cherbourg , ce qui ravivait encore nos souvenirs. 
Lorsqu'on s'attendait à l'entendre nous consoler 
de nos pertes , nous promettre un plus heureux 
avenir , il ne fit que traverser la ville sans s'y 
arrêter : c'était simplement pour lui un relai de 
poste. Si nous ne disons point qu'il s'aliéna des 
senlimeos qu'il lui eût été facile de faire naître , 
nous ne pouvons convenir qu'il s'en soit concilié 
aucun. 

La duchesse de Berry « sa belle-sœur» vint au 
Havre en 1824. On lui indiqua le voyage de 
Honfleur en bateau à vapeur , commç une partie 
de plaisir. Ce ne fut pas autre chose pqur elle ; 
elle ne resta ici que le tems delà relâche ordinaire, 
et journalière du steameir. 

Ckiq ans. plus tard , en 1829 , le six avril , la 

24 
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duchesse d*Angouléme » Dauphine depuis la mort 
de Louis XVIII et l'accession au trône de Charles 
X » son beau-père , parcourant le département 
de la Seine-Inférieure » projelta une excursion sur 
Lisieux. Honfleur était sur la roule, elle y vint 
du Havre , monta eu voilure en débarquant. Elle 
était de retour à une heure. On avait eu le tems 
de lui préparer le spectacle de la mise à Teau 
d'un navire de 450 tonneaux , la Grèce , un des 
plus beaux bâtiments construits ici » appartenant 
à M. Querlior , et construit sur les chantiers de 
M. Taupin. S.A.R. , qui ne pouvait « à cause de 
la marée , retourner de. suite au Havre » voulut 
bien condescendre au désir de l'armateur ; mais 
dès que le Triton fut arrivé , elle se rembarqua 
pour repasser sur l'autre rive. 

Ainsi tantôt Honfleur Tut l'objet d'une distradrion, 
tantôt celte ville se trouva sur la route parcourue » 
mais elle ne fut point le bul d'un voyage , et cepen-^ 
dant, il faut en convenir , elle méritait un peu plus 
d'attention. 

• Les deux Princesses avaient traversé la Seine en 
bateaux l^apeur. C'est que, dès que cette force 
fut appliquée à la navigation » et que l'on eût re- 
connu quel immense parti l'on pouvait en tirer , 
on avait compris tout l'avantage qui ré;3ulteraii de 
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son emploi à la communication entre les deni rives 
de ia Seine. Le premier steamer qui vint au 
Havre, de Tautrecôtéde la Manche, fut V Elise en 
1816. Deux ans après, en 1818 /il en fut établi un 
autre pour venir du Havre à Honfleur , et depuis 
1818 t les voyageurs ont cessé de se servir des 
bateaux à voiles. Quelle différence en effet d'une 
agréable traversée de trois-quarts d'heure , au lieu 
d'être , pendant trois mortelles heures souvent , 
balloté par la mer et les vents , au milieu de gens 
plus ou moins affectés du mal de mer, parqués 
sur des bancs établis à l'arrière d'un navire » dont 
la calle» pleine de chevaux , de bœufs , exhale une 
odeur nauséabonde, lorsque son pont est encombré 
- de volailles, de fruits, de légumes de toute espèce. 

Depuis ce premier ^ssai , le nombre des bateaux 
à vapeur a augmenté , soit pour ce court voyage , 
soit pour communiquer avec Rouen et Paris , soit 
pour remorquer les navires destinés pour la Seine, 
qui mettent moins de temps à traverser les bancs 
de l'embouchure du fleuve, le font avec moins de 
dangers et pour ainsi dire en tout temps. 

Vers 1809, un propriétaire de la rde Bavolle, 
faisant opérer des terrassements pour l'édification 
d'un mûr , un des ouvriers étant parvenu à une 
profondeur«de trois à quatre pieds , sa pioche frappa 
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uo corps dur, que I'od débarassa de la terre dans 
laquelle il était eofouis. C'était une jolie statue de 
marbre 4)lanc que la pioche avait fracassée et dont 
le masqae seul était resté intact. 

Dans un autre lieu et à une autre profondeur , 
on aurait pu croire à la découverte d'un antique 
produit de Tart ; mais au pied de la côte du 
MontJoli • après les défrichemens que ee coteau 
avait subis depuis quarante aas , et seulement 
sous une couche de trois à quatre pieds , cette 
opinion ne pouvait se soutenir , quoique d'ailleurs 
les souvenirs ne rapportassent aucune indication 
qui pût faire connaître la provenance de cette 
statue. C'est bien certainement une œuvre toute 
moderne , dont on retrouve souvent ailleurs le 
semblable. Quoiqu'il en soit ^ sans y faire autrts* 
ment attention , le propriétaire 6t tout simplement 
placer dans son mur la portion intacte » dont un 
amateur de l'art prit une empreinte en plâtre ^ 
laquelle est déposée à la bibliothèque de la ville. 

L'attention des habitants fut portée en 1825 
sur un projet présenté par l'ingénieur en chef du 
départemenjl du Calvados , M. Pattu. Il ne s*agis- 
sait pas d'autre chose que d'établir à travers la 
Seine ^ sur une ligne tirée de Harfleur à Hon-^ 
fleur 9 une digue à pierres perdues qyi n'aurait 
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pm «o moios de 9^174 mètres ( plus de deux 
lieues moyennes,) de longueur , sur. une largeur 
de 10 mètres à son sommet , et environ 10 mètres 
d'élévation moyenne jusqu'au niveau de la haute 
mer. Aux deux extrémités de cette di^qe, on 
aurait pratiqué deux grandes écluireSy celle du 
sud communiquant avec le port de Honfleur, celle 
du nord , près Harfleur » avec le canal Vauban > 
crepsé et élargi. Celle-ci aurait reçu une partie 
des eaux de la Seine , qui se seraient écoulées à 
marée basse par le port du Havre , avec lequel 
ce canal est en communication. 

A 1 »750 mètres ( plus d'un tiers de lieue ) de 
cette digue y un brise-lame de 6,000 mètres (plus 
d'une lieue un tiers ) de longueur , aussi à pierres 
perdues , se serait élevé & 3 mètres au-dessus des 
hautes mers de vive eau. On aurait réservé à 
chaque extrémité deux passes , qui , à marée haute , 
auraieot servi au passage des navires , et par les- 
quelles, à marée basse, les eaux se seraient 
écoulées. 

La dépense de ce gigantesque travail se serait 
élevée & 38 millions. Du reste , le projet , tel 
du moins qu'il fut rendu public, ne donnait au- 
cune indication sur les obstacles qu'on aurait pu 
rencontrer dans Texécution de cette double digne. 
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lii sur les moyeDS qu'it aurait fallu employer pour 
les surmonter. 

M. de Lamblardie fils, ingénieur en chef, di- 
recteur des travaux maritimes au port de Brest , 
publia alors sur ce projet des observations qui 
donnèrent à M. Girard, inspecteur général des 
ponts-et-chaussées , membre de l'institut, l'occa- 
sion de faire, le 19 mars 1827, un rapport à 
l'académie des sciences ( 1 ). Il ne fut pas difiBcile 
de démontrer que l'entrée des deux ports, du 
Havre et de Honfleur, serait bientôt encombrée 
d'une masse d'alluvions , contre lesquelles les chasses 
que l'on pourrait faire avec les eaux de l'intérieur 
n'auraient aucune action efficace; que Honfleur 
ne serait bientôt plus accessible qu'à travers un 
Delta dont les passes étroites et sinueuses devien- 
draient impraticables pour les caboteurs du plus 
faible tonnage, et que le fond de la baie du Cal- 
vados, envahie par les sables, les vases et. les 
galets, n'offrirait, sous peu de temps, qu'un 
immense écueil , sur lequel viendraient inévitable- 
ment échouer et se perdre les navires, qui, avec 



(1 ) Annales Maritimes et Coloniales 1827 , S» partie, page 
446 et suiTantes. M. de Lamblardie , père , a été long- 
temps directear des trayaux hydrauliques du Hayre. M. 
Girard , on de ses successeurs , était de Caen. 
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des Tents forcés de N. O, manqueraient l'entrée 

da Hayre. Or, Honfleur et la Seine offrent» dans 
l'état actoel , ani bâtiments qui se trouvent assez 
fréquemment dans cette position » un refuge assuré 
qui leur aurait été entièrement fermé. D'ailleurs 
ce projet était aux deux ports du Havre et de 
Honfleur, l'avantage unique dont ils jouissent, 
de conserver leur plein pendant plus de deux heures, 
propriété qui permet aux plus gros navires que 
ces ports peuvent recevoir, d'y entrer et d*en 
sortir pendant cet intervalle de temps , tandis qu'ils 
n'ont que quelques miuutes dans les autres ports 
de la Manche. 

Tout cela était malheureusement trop fondé. 
C'était le résultat des longues observations de 
MM. de Lamblardie père et Girard, de celles plus 
récentes de M. de Lamblardie fils, observations 
théoriques consignées dans les mémoires du pre- 
mier de ces ingénieurs sur les côtes de Normandie, 
du second sur les courants de la Manche; celles 

de M. de Lamblardie fils étaient notamment fondées 
sur des travaux analogues à ceux proposés par 
M. Pattu , exécutés dans la Liane à Boulogne , 
dans le Scorff à Lorient, et qui avaient positive- 
ment et exactement eu les résultats que l'on in- 
diquait devoir arriver à l'entrée de la Seine « 
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Lp sociéliâ de géographie , à l'occasion de ce 

projet jde barrage de la Seine , avait ouvert un 
concours pour lequel il ne loi parvint qu'un ^al 
mémoire. Le général comte Andréossy» le capitaine 
dQ vaisseau liouis de Freycinet , et II. JBrue» 
géographe , en firent le rapport darns la séance 
publique de cette société du 25 mars 1927 (1). 
Ses conclusions furent généralement les mêmes que 
celles du rapport que nous venons d'analyser. Nous 
voulons dire qu'elles furent moins positives ; mais , 
au fond, les conséquences étaient les mèmeSt et il 
n'en pouvait être autrement. 

Quoique les résultats probables du projet de 
M. Pattu ne fussent pas également prévus par 
la totalité des habitants , cependant la masse s'en 
émut ; elle ne pouvait voir sans inquiétude un tel 
changement à l'état naturel du fleuve, et ce ce fut 
pas sans quelque satisfaction qu'on apprît que ces 
propositions n'avaient point été accueillies. 

Nous nous sommes étendus un peu sur ce sujet» 
parce qu'il nous a semblé que tout ce qui tendait 
à amener une modification, soit dans l'état naturel 
du port, soit dans sa navigation, son industrie , 
son 4:onunerce , faisait indispensablçment partie de 
son hi3t<)ire. 

( 1 ) Même ouvrage» page 774 et suivantes. 
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r Eq 1824^, Ib conseil gënéffai; dbjCaWtdoli avait 
dèclacé qo-îl était urgent d'aicoéléreries-travaur 
de ' ca poii. G'est^ cette manifestation <|ài a?ai0 
«meoé le porojet dont nous venons de parier» Plus 
tard, en 18â9 i le conseil général demanda qu'op 
lîOQtàt un nouveau bassin à'Cenr existants ,; rcM 
cbnims Insuffisants. Il exprima de tioti^aH \ dans 
sa aession de 1831, ce vœn, qm^no Alt réalisjS 
fiO MI aiis après, comiDe nous le v^rofis: ' 
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,,.hf^ évëtieçaents de i830 n'occasioanârént i 
PoiifiQUK qu'un léger mouvement* A la ppctmièn» 
nouvelle de ce qui se passait & Paris , un déta- 
diement de volontaires se forma /sous les ordres 
de MJ Duperron; ancien capitaine d'infanterie /el 
Èe liftta de marcher comme ceux dii âavreèt des 
vîHés voisines; mais, ainsi (jù*eux; il arriva trop 
tard . cette révolution de trois jours était t'er- 
minèe'- ' ■'■' ■■■'■- ■'■"■■ '•■■■ ■■'■• ■'"• 

• .. •. •■*■• ••'• 

;'■•■'•■ ■ . I ' . . » . « ■ •. 

;. Eu, 1814, on avait eplevé au; drapeau de :1a 
gaiiift nationale sa cravaté tricohire', qui avak 
Mé; jetée négl%emmeot dans les ' greniers de la 
mi^Q, 0a la retrouva par hasard ^ous un armas 
i'armm de toutes sortes, entassées dans ces ' gre^ 
uîm , lorsqu'on ies distribua à ee dètalcheo^t* 
fille reprUg4ofieu8em^t. sa placû). 
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Quelques turbulents essayèrent bien de légers 
désordres, mais ils furent bientôt comprimés » et la 
tranquillité rétablie» aussitôt que les couleurs» aux- 
quelles les Français étaient accoutumés depuis 
quarante ans» et que les seize ans qui Tenaient dô 
se passer n'avaient pu faire oublier » rurem 
arborées de nouveau. La réaction ne s'étendit 
qu'à la révocation de quelques fonctionnaires dévoués 
au régime qui cessait et qui ne pouvaient coi^inner 
d'être employés » sous celui qui naissait. Bientôt 
les affaires publiques et privées reprirent leur cours» 
qui ne fut interrompu que pendant peu de temps! 

Le nouveau roi , Louis Philippe » fit un voyage 
au Havre en 1831. Le souvenir de sa famille 
était encore vivant ici. Seigneur d'une parlki du 
territoire » propriétaire d'une autre» elle avait (où- 
jours protégé les habitants , alors ses vassaux » et 
fait beaucoup de bien au pays. Le grand-père 
de Sa Majesté » dans une circonstance importante » 
cbmihenous l'avons vu » avait appuyé vivémeat les 
réclaniations de la ville en faveur de ses anciens 
privilèges* i. Aussi » quoique Jes idées de vassalité et 
de.subjection fussent tout^à-fait éteintes» il n'en pou<** 
vajt être de même des sentiments de reconnaissance. 
L'ingratitude est un vice qu'on n'a jamais reproché 
aux citoyens de Honfleur. La ville envoya » auprès 
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du roi , sein bataillon de garde nationale » artillerie 
et masique en (été , porter à S. M. les hommages 
des habitants. Ce bataillon , auquel se joignirent 
des détachements de Pont-1'Evéque et de Lisieax, 
arriva le 20 mai » vers les sept heures du matin. 
Une salve d'artillerie annonça l'entrée dans le port 
du bateau à vapeur qui le portail ; en passant sous 
les fenêtres du roi , il salua » par une bordée , le 
réveil de S. M. 

Deux ans après, en septembre 1833, le roi, 
venant de Cherbourg et allant à Rouen , rendit 
aux habitants de Honfleur la visite qu'il en avait 
reçue. Un arc de triomphe avait été élevé à l'en- 
trée du cours d'Orléans. La garde nationale, les 
employés du service actif des douanes , dont le 
corps est assez nombreux ici, y étaient en bataille. 
Un détachement havrais était à son tour venu sur 
la rive gauche. Malgré une pluie battante ^ S. M. 
descendit de voiture , passa les troupes en revue , 
visita le port » et traversa la ville à cheval , en- 
tourée de la foule qui se pressait autour du roi , 
pressé de se rendre & Rouen , où il devait arriver 
le même jour. 

Peut-félre un jour, la ville sera regardée au- 
trement que comme un lieu de passage. Ce serait 
une prétention ridicule que de vouloir la placer 
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eoiDÎné point indostriâl sur la ménKi iignei qiiâ 
Rbiieo V oa qde le Havre eomme ipèint conraenoal $ 

fiais podr avoir tinemoîadreiiDpoitaDeè^QoBfleivv' 
par sa position intermédiaire entre ces deux Vill€»^'< 
par!: tes iaotiités qile le pbri offre an oonunernev 
filaoée, eomme elle es(, an centre dVine contrée iî 
riche (^ si fertile^ mérite ^'ôtre rabjet d\ine 
attention plus sérieuse cpi'elie n'a long-Hemps été.' 

Le 8 mai 1833, le feu se manifesta, vers 
les onze heures du soir, i la raiBnerié dé sucre 
de ft. Morin, place dfe la Grande -Èontaî ne. 
Tout le quartier était menacé d'une destruction' 
totale. Oii craignit pottr Tëgtise Saîntë-'Caihe- 
tine % qui n'était séparée de . cette manufac- 
fûre;"qué par une rue élrbite et qui est bftlie 
en bois , comme oh sait. On s'émpreissâ de la 
déménager dé tout ce qui pouvait être raciléméht 
transporté. Lé service divin y fut interrompu peh- 
dàht plusieurs jbùrs. L'ihcendie avait une telle 
vioîenfcê, qti'll étaft vti de tbtité Itf dote ôj^pdàèe. 
Là mër liâH^ft. t)n steaMi>ér put être ex^péâfe 
^W le ît^vré, ' afin ide rêclanôfef dti sécouts.' ti 
garnison de cette place expédia un * tiëtachetttéht y 
J3^\ ëoncôitil'ilt ^à tnaiîitentr 4'(»t^€l^^I^ ësi'Màile 
dè'^irè^avec cpkj iett]|k*«ss€ffiàeôf la pc^j^tt^^^i^ë 
là ville ^et de» ^cafÉf)a^s voisines^ ^|W 4m 
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Hiiii iki dmger^ fnd 4sèié, qMl dAvoVMtaièBl ta 
compagnie des sapenrs^^^pooipiers » eomttiaAd^ alols 
pm M« Arofray^déploya peâdani trente-six jieures. 
On fie «ait ce cpi'il y avilit, le plus à adftiircr de 
80Q ;iti(réfHdiU) ou de M opnatance. .Ijb^ (^ve.dd 
cette raffinerie 9 où était établi le foiirneaii d^ 
Pétuve f reçut la masse de sacre qui était à sécher 
et qui 8*enflamma. On crût expédient d'y conduire 
Peau de la fontaine de lX)béii8que , & travers la 
place et l'église. Oo ne put l'éteindre complëte- 
temenl qu'au bout de quinze jours. Il eut été 
plus prompt et moins coûteux d'intercepter l'air. 

. .A( cette DGcaaion <p M. .Le Çarpentier , qui était 
paire, de la. ville t pbtjnt la ^çr.eix de la Légion^ 
d'Hoopçiur, ainsi que Jtf. P4[>Qètre, ingénieur des 
travaux dapprt. 

' La compagnie des sapeurs«*pDmpiers reçut , en 
tétnoigmfge de sa belle conduite en cette circons- 
CMCè » ime mëdàille en or de la valeur de 300 fr. , 
qne M envoya , de la pari dû toi > le ministre 
du commerce et des travaux publies; Diverses 
cMopagniei d'dssucAnoe .contre l'inceddie lui 6rent 
reseltre également six médailles qui furent dis* 

traquées 6 M. AL Quesnel t sèrgentHkMgor ; Leroy ; 

• 

Cécife'.lBt, Leliévre v lergeiâs ; Mwtier ^ eaporal ; 
etLannée père, sapeur. (M.M. Géoire.eL.IitniDée 
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avaient précédequnent reçu chacun uue médaillé 
de ces compagnies d'assurance )• 

La médaille envoyée à la compagnie ^ el qui 
est placée au sommet de don fanion , porte , à 
f avers » Teffigie de sa Majesté » au revers » l'ios^ 
«rîplion suivante: 

AlA 

COMPAGNIE 

DES SAPEVRS-POHPIBRS 

POUA son COUBAGB 

ET SON DÉVOUEMENT 

DAIfS UK IMCENDU 

HONFLEUR 

( CALVADOS ) 

8 ET 9 MAI 18KL 



En 1834 , une exposition des produits de rin- 
di^lrie du département du Calvados eut lieu i 
€aen. Plusieurs habitans de Honflenr y envoyèrent 
des échantillons de leurs travaux. Il y avait eu 
déjà quatre de ces expositions partielles en 1803, 
1806 , 1811 et 1819. Elles avaient subi une 
interruption de quinze ans. Nous rappellerons suc^ 
cinctement ici ce qui concerne Honfleur, c^aosc^ 
cinq expositiods. 

Lors de la première, celle de 1805, M. 
Chamberlain , qui avait établi à Honfleur , une 
fabrique d'acides et de sels nméraùx , et qui avait 
exposé & Paris en 1802 /obtint à Caeà, la pré«^ 
miëre mention honorable. : (^ 
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Cet ihdtistriei se présenta & la secotide exposition, 
en 1806^ et y obtint tine médaille d'argent. 

En 1811 , l'exposition faite pour le passage de 
l'Empereur fut si fort hâtée que l'on n'eut que 
le temps de réunir les produits de l'industrie de 
la ville de Caen. Cependant ,. Honfleur y fut 
représenté , et ce fut encore par M. Chamberlain. 

En 1819 y il n'est cité que pour l'envoi d'nn 
échantillon de cendres végétatives , mentionné seu- 
lement dans le rapport. 

Nous y lisons aussi les noms de M. M. Pestel 
et Lenormand , fils , constructeurs de navires à 
Honfleur ; le premier , mort depuis quelques an- 
nées f le second qui est allé se fixer au Havre , 
où il ajoute sans cesse à sa haute réputation. 
Nous y trouvons encore ceux de M.M. Leroux et 
Soumillon , pour le développement donné par eux 
aux grandes pèches. 

La cinquième, celle de 1834 » présenta un 
nombre plus grand d'habitans de Honfleur. Nous 
les rappellerons dans l'ordre où ils se trouvent 
•dans les rapports publiés par la société d'agricul- 
ture et de commerce de Caen » aux soins delà- 
quelle sont dues ces expositions successives. 

Agriculture. — « M. Guérin , percepteur des 
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<K desi élogeiet;i 4es . eRCQuragemepts , yoir.l^ 
ce zèle qu'il met à introduire ^ dans le départe- 
i^ ment V la culture du mCLnermultichulè et Té* 
«' ducatrôn dès vers à soie. j> Vl' avait mil^ & l'^ex- 
positioini^ des ééhàhtilfons ouvrés et tiôtt ôtivrés de 
kôie Tecuéifiie 'par fui. La- société lui accorda urié 
ttiédaîtte *ett brôuze'. ( Celte ménaê année , il oblint 
we in9Dtf<)n jboporable à rexpQsî(io;i générale à 
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CoMMEi^QP ET Industrie,— La société donne un 

"■'■■•' ■ ' ' . .' . ■'••■.* 

témoignage d'intérêt à la Fabrique de produits 

chimiques de M. Berthe , et à celle de forpes ^ 

sucres qu^il a établie & Criquebeuf , même 

canton. 
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; ARTa.r- Elle cite avec éloges la:ûJ)rique ^ 
Viij 4e MâtfMH^yiile.r i Gôimèvilk-»uur*HQnfldiir^ad 
Ton prépare les merrains poiif;ionaeÀiis«.aÙMÎ 
que les feuilles de. j).arquet. Une médaille de brcuize 
avait été décernée à cet industriel . à l'exposition 

^A^A— .U A •»':.• T ' ^ :a*A J> A 



générale à Paris^ La société d'çncouragement poi 
l'industrie , nationale , lui avait accordé une mi 



pour 
mé^ 
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dàïïle d'or en 1831. ' 



Les outils exposés par Bji. Leblaiic> lailiandrarj^ 
sont recommandée, comme des modèles fr : :f «ivre 
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par les ouvriers qai en conrectionnent de sembla- 
bles dans le pays. 

M. Labbé , mécanicien , expose une machine 
hydraulique de son invention. 

Beaux -Arts. — M. Gustave Hamelin, élève 
de MM. Elouîs et Ingres » donne à cette exposi- 
tion des preuves nombreuses de son talent » dit le 
rapport, qui ajoute : « L'opinion des artistes va se 
» répandre et attirer sur ce jeune peintre^ la 
I» considération publique, n II avait envoyé des 
copies d'après Raphaël , le Titien , Léonard de Vinci, 
Rubens. 

Quoique M. Simon, ingénieur en chef du cadastre, 
ne soit pas notre compatriote , nous citerons ici la 
carte d'ensemble du canton de Ronfleur : c( On ne 
» peut 9 ce sont les termes du rapport, désirer 
» une plus grande perfection dans l'indication de 
» la figure du terrain , dans le tracé des rivières 
» et des chemins. » 

Après avoir rapporté ce petit nombre de personnes 
qui ont envoyé les produits de leur industrie aux 
expositions du département, nous ne pouvons nous 
empêcher d'exprimer le regret que les hommes 
ingénieux , que les artistes , les artisans distingués 
de notre ville , négligent de présenter leurs œuvres 

26 
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dans ces circonstances solemnelles. En s'honorant 
eus-mêmes , ils honoreril le pays, qui doit, à ce 
litre , leur dernooder de surmonler ce que peuvent 
leur inspirer une Tausse modestie, ou nne défiance 
de leurs forces qui n'est pas justifiée. S'il nous 
était permis de toucher ici une nuire corde, c« 
serait an nom de leur intérêt que nous les enga- 
gerions à ne point négliger ce mode de publicité 
donnée t leurs travaux. & leurs inventions, à leurs 
perfectionnements. « Donner de la publicité h 
» l'industrie, a dit Ricardo , c'est lui trouver des 
o débouchés. Les expositions sont considérées en 
u Angleterre comme aussi importantes que la 
i> fabrication, et ce n'esl pas une erreur. » 

La société d'histoire naturelle du Calvados et celle 
établie à Caen pour la conservation des monuments 
historiques vinrent tenir k Honlleur, le 2S juin 1837, 
une séance publique. Malheureusement peu de per- 
sonnes avaient été prévenues de cette double solen- 
nité scientifique , qui ne produisit presque aucun 
effet. La première de ces deux sociétés fut présidée 
par M. Lechevalicr le JLmel , qui avait près de 
lui, au bureau , MM. Lachëvre et Rivière , le pre- 
mier maire de la ville , le second curé de S"'- 
Cnlherine. 
Ces deux derniers donnèrent à la société des monu- 
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menls historiques plusieurs renseignements intéres- 
sants. H* Rivière lui communiqua une inscription 
curieuse du XI V^ siècle » en vers français , qui existe 
dans une église rurale de nos environs. 

L'année suivante , 1838 , le ministre de Tinté- 
rieur accorda è la ville un portrait en pied du Roi » 
qui décore la salle des séances du conseil municipal. 
En le sollicitant » la ville accomplissait le vœu de la 
délibération prise, en 1758, par la communauté des 
habitants. 

A force de solliciter , de démontrer la nécessi- 
té et la convenance d'améliorations pour le port de 
Honfleur , une enquête fut ouverte en 1 857 , sur 
un plan et un projet de devis , présentés » mais 
sans être appuyés d'aucun mémoire qui expliquât 
le plan et les motifs qui avaient déterminé son 
auteur à le tracer ainsi qu'il Tétait , qui démontrât 
la possibilité et les moyens d'exécution. Déjà tant 
de plans inexécutables avaient été dessinés sur le 
impier par le même ingénieur , que l'on se tint 
en garde. Dans l'enquête qui fut ouverte , si tout 
le monde (ut d'accord sur la nécessité d'augmenter 
la surface du port , et surtout son développement, 
personne n'émi d'opinion sur les détails du projet 
soumis à l'enquête, et cependant , il faut le dire , 
il y avait lieu de faire bon nombre d'objections. 
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Ce plan servit à obtenir la loi qui autorisait les 
travaux à faire et allouait les fonds nécessaires : 
c'était rimportant. Aussitôt que Ton apprit la 
nouvelle que celte loi était rendue , le 13 juin une 
illumination spontanée manifesta la joie que Ton 
éprouvait de voir en6n le principe adopté et les 
fonds faits pour son application. Elle fut plus 
générale le 18 ; cinquante citoyens s'empressèrent 
d'exprimer au maire , au nom de tous» la satis- 
faction générale et le prix que Ton attachait à 
ses démarches persévérantes. La loi votée le 
12 juin par la chambre des députés , le 12 
juillet par celle des pairs, fut sanctionnée le 19. 
Depuis il a été substitué un autre pTan au 
premier : il est tel qu'on devait l'attendre d'un 
homme de savoir et d'expérience. C'est celui qui 
est en exécution. 

Deux jetées en maçonnerie , prolongées à 200 
mètres de la télé de celles actuelles , formeront 
l'entrée du port; elles iront jusqu'au dehors des 
bancs de sables joindre le grand courant de la Seine, 
laissant entre elles une ouverture de 50 mètres. Un 
troisième bassin sera construit le long du rivage, 
à côté du Bassin-Neuf. La retenue ( l'ancien fossé 
de la place ) sera creusée de nouveau, a6u qu'elle 
puisse fournir aux chasses un plus grand volume 
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d'eaa» Des voies de dégagement seront pratiquées 
poar faciliter les abords da deuxième et du troi- 
sième bassin. 

Tel est, en deux mots, l'ensemble de ce plan , 
à l'adoption duquel concourut puissamment M. Eus- 
tache , inspecteur général des ponts-et-chaussées , 
qui fit plusieurs voyages à Honfleur, pour bien 
reconnaître et ses besoins, et les meilleurs moyens 
d'y satisfaire. 

L'activité et le zèle de l'ingénieur , chargé de 
l'exécution de son projet » sont le meilleur garant 
du succès. Afin de l'assurer davantage» cet ingé- 
nieur , |que nous regretterions de ne point nommer, 
H. Tostain (arrivé ici en octobre 1837), n'a 
d'ordres à recevoir et de comptes à rendre que 
vis-à-vis la direction générale des ponts-et-chaus- 
sées, quant à ce qui concerne ces travaux. 

Pour faire face à la dépense qu'ils occasionnent, 
le trésor fournira , d'après la loi du 19 juillet 

1837, une somme de 3,320,000 fir. 

Le département 'du Calvados. . • 80,000 

La ville de Honfleur. 100,000 

payables en cinq ans, durée présumée de ces tra- 
vaux (1)/— Il résulte de cette distribution de 

(1) Voyez pièces Jastificatiyes. 
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rallocatioa des foDds nécessaires » qu'une partie 
étant prélevée par centimes additionnels au principal 
des contributions directes de tout le département « 
les habitants de Honfleur , qui supportent ces quatre 
contributions 9 paieront plus que les 100,000 fr« 
fournis par la ville; en d'autres termes, la ville 
fournit , outre ces 100,000 fr. , une portion des 
80»000 ajoutés aux contributions directes du dé- 
partement. 

La réparation du quai de la Planchette a été 
commencée le 10 mai 1838 ; la construction 
de la jetée de l'Ouest à la même époque* €es 
travaux seront terminés dans le cours de l'année 
prochaine. La jetée de l'Est a été entreprise en aoài 
1859 9 et successivement le troisième bassin le sera. 

Si nous écrivions une histoire générale» nous 
n'entrerions point dans plus de détails; mais ceux 
que nous allons présenter ne sont point dépla- 
cé! dans une histoire locale. Et de mémo que 
nous avons pris soin de rappeler à la mémoire des 
habitants , les noms des aïeux qui leur ont , dans le 
temps 9 rendu service « de même nous consigne- 
rons ici les noms honorables des citoyens qui ont 
concouru à l'adoption de travaux » dont le bienfait 
n'est encore 9 pour beaucoup de personnes » il est 
vrai , qu'une présomption ; mais dont on ne tardera 
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pas généralemeDt è sentir tont le prix. Nous ne 
craignons pas sans doute que les conlerioiporains 
les oublient ; mais» si nous pouvons espérer d'être 
lus dans un temps plus reculé » nous aurons con- 
tribué è ce que nos neveux sachent à qui ils sont 
redevables au moins de quelque reconnaissance. 
Nous dirons donc que c'est sous le ministère de 
M. Martin ( du Nord ) 9 chargé du département du 
commerce et des travaux publics, et sur sa propo- 
sition , que la loi de 1837 a été rendue. M. ThiU 
député de l'arrondissement à la chambre élective; 
H. Guizot f ancien député du même arrondissement ; 

M. Barbet y maire et député de Rouen , ont ap- 
puyé de leur concours les sollicitations actives de 
M. Lachèvre^ maire de la ville de Honfleur» qui 

u'a pas hésité à faire plusieurs voyages dans le 
but d'accélérer les décisions à prendre sur un sujet 

qui importe à la ville à un si haut degré , et n'a 
négligé aucune démarche pour atteindre un but si 

désiré. Il (ut puissamment secondé par la chambre 
de commerce de Paris et par celle de Rouen» qui 
envoya son président » M. de Caumont, joindre 
ses sollicitations à celles de M. Laebèvre. Nous 
n'oublierons pas non plus de consigner les soins 
que M. Le Carpentier » ancien maire de Honfleur, 
et alors membre du conseil général du départe- 
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ment , a pris pour déterminer cette assemblée à 
Tallocation de fonds qai a été faite , ni ceux de 
fea M. le contre-amiral baron Hamelin » directeur 
général du dépôt des cartes et plans de la marine , 
et de M. Gouidre de la Gonidrayet mattre des 
requêtes au conseil d'état et directeur de la comp- 
tabilité de la marine , auxquels leur résidence à 
Paris a permis de suivre , dans les administrations 
supérieures y la mise à Gn des décisions prises» 
comme ils avaient aidé à les obtenir. Enfin , on 
lit au bas des délibérations du conseil municipal , 
les signatures des citoyens qui en faisaient partie , 
parmi lesquels on retrouve des noms qui ont figuré 
depuis deux cent ans sur de pareils actes ; noble 
héritage qu'ils auraient craint de répudier. 

C'est un sujet digne de remarque » et peut-être 
d'attention 9 que la direction donnée aujourd'hui 
par certains centres de population à leur agran- 
dissement f à leur extension progressive. 

Et pour ne pas trop nous éloigner , Rouen , 
par exemple , qui , aux premiers temps et pour 
ne remonter qu'aux X® et XI® siècles» après avoir 
renversé ses murailles » s'est étendu dans tous les 
sens 9 a » depuis , tout-à-coup abandonné le pied 
de la montagne Sainte -Catherine , les bords de 
l'Âubette et de la Robec , pour se porter vers 
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rOoest et sar les hauteurs de Saiot-Gervais. 
Depuis que le feu fait mouvoir les filatures et 
coocourl à l'impression des toiles peintes, ces usines 
délaissent Peau nécessaire aux teintureries. 

Le Havre , qui ne peut s'avancer vers l'Ouest , 
oA la mer lui pose des bornes infranchissables 
jusqu'ici , dédaigne la rive de la Seine , où il 
creuserait aisément des bassins à l'entour desquels 
se placeraient naturellement les magasins, déposi- 
taires momentanés des chargements qui y affluent 
des diverses parties du monde. C'est au pied du 
coteau qui la domine que se fonde discrètement 
et sans bruit une ville manufacturière à côté de 
la vîHe commerçante. Encore un peu de temps , 
et ce ne sera plus , comme autrefois , à travers 
les arbres des métairies que l'on apercevra la 
forêt de mâts de celle-ci , mais à travers la masse 
des gigantesques cheminées de l'autre, et les 
nuages de vapeurs qu'elles laissent échapper. 

A moins que l'ingénieur militaire n'ait d'avance 
enclos de murs le terrain qui doit être habité , 
ce ne sera point le plan tracé par l'ingénieur 
civil que les citoyens adopteront pour la disposition 
de leurs édifices nouveaux. Les villes modernes 
repoussent les formes régulières; il leur répugne 
de se circonscrire dans un lieu qui serait au 

27 
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besoin aisément protégé , secouru facilement , 
promptement défendu. Nées au sein de la paix « 
elles sont imprévoyantes de la guerre. Il leur faut » 
avant tout, de Fair, de l'espace. Dans les vieilles 
villes, les rues sont rares, étroites, sinueuses. 
Tracées dans un temps où Ton avait à se prému- 
nir sans cesse contre un voisin toujours en étal 
d'hostilité , ou à se défendre contre les partis qui 
ne se donnaient aucune trêve , troublant conti- 
nuellement Tétat pour satisfaire à Tambition de 
quelques chefs audacieux , elles étaient disposées 
de manière à opposer aux envahissements des 
obstacles qui se reproduisaient à chaque pas. Des 
communications fréquentes , larges et droites carac- 
térisent les villes nouvelles. On cherche moins h 
économiser la place qu'à raccourcir le chemin et 
abréger le temps du parcours. 

Nous avons vu un plan tracé en '1791, où 
l'agrandissement de la ville de Honfleur était pro- 
jeté dans les terrains d'un et d'autre côté de la 
rue d'Orléans et du commencement du Cours « de 
manière à présenter un ensemble régulier. Eh bien ! 
ce n'est point de ce côté que se portent les . cons- 
tructions nouvelles. D'une part, elles prolongent 
la rue Saint-Léonard, qui se terminait autrefcûs 
à la rue de la Charrière, et qui s'étend bieo au 
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delà maioieDant. D'autre part, les contre-allées 
du ooursi qui commence la route de Pont-rEvéque, 
se peuplent ip charmantes maisons, à la suite 
de la belle rue ouverte sur la même largeur que 
la route , et dont un côtô, bien bâti, fait honte & 
son ¥oisio t dont les vieilles masures n'ont point 
encore été toutes remplacées. 

Le quartier Sainte-Catherine conservera long- 
temps ses rues montueuses, étroites, tortueuses, 
mal embranchées, ses ruelles à escalier, ses mai- 
sons basses à chanibres petites , ses cours en boyau 
et sombres. Partout l'air y circulé peu et mal , 
la lumière n'y pénètre souvent qu'avtsc peine , le 
soleil ne peut en chasser l'humidité constante. 
Tel est l'état de la plus grande portion de ce 
quartier, malgré les ouvertures que Ton a faites 
à travers les terrains circonscrits autrefois par les 
murs de deux couvents supprimés. 

Maiâ que dire de l'ancienne enceinte? c'est là 
qu'il reste tout à faire ; c'est là qu'il faudrait ouvrir 
des rues nouvelles, larges et bien aérées; qu^il 
fsiidrait des constructions neuves, à la place des 
misérables bicoques des XV® et XVI® siècles qui 
çn encombrent Tintérieur , lorsque tout l'extérieur 
s'enveloppe de maisons élevées, qui ajoutent à tous 
1^8 inconvéoients de ce quartier. 
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Celoi de Si-Léonard f rancien fanbourg ^ au 
contraire , avec ses rues principales » larges » bien 
percées 9 autant que le permet la disposilion 
naUirelle des iienx , avec ses maisons vastes et de 
belle apparence, ses appartements élevés et 
commodément distribués, attire toujours ratten*- 
lion de ceux qui cherchent le confort avant tout. 
Ce qui lui manque encore » et que, sans doute , il 
obtiendra dans peu de tems , sont des commu- 
nications nouvelles de la ruQ Bourdel et la place 
St-Léonard à la rue des Buttes , de celle-^i au 
cours et à la rue d'Orléans » et de la rue St- 
Léonard aux déusième et troisième Bassins*. 

On a vanté , et c'est avec raison , le pittoresque 
de l'accès de Honfleur du côté du Calvados. En 
efTet rien ne ressemble à cet aspect. Âpres avoir 
parcouru de riches campagnes» on a devant soi 
une longue allée d'ormeaux » d'un et d'autre 
c^tè des jardins en amphithéâtre , au pied de 
coteaux verdoyants; puis, à l'extrémité de deux 
lignes de maisons largement espacées, on découvre, 
ft travers les mâts des navires qui remplissent le 
bassin , un antique donjon , dernier reste deg 
fortifications du XIV^ siècle ; plus loin, la Smne, 
souvent traversée par les bâtim^its à vapeur et à 
voiles, qui en remontent ou descendent le coarsi 
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plos loin encore, les falaises da Pays^de-Caux , 
çauronnées par le vieux Ghftteaa d'Orcber. 

Fiear afoip in antre caractère , les abords de 
la ville, en venant du département de i*£nre , 
n'en sont pas moins dignes d'intérêt. Quand on 
à desiqendu la côte de Fiquefleur , d'où Ton 
découvre l'einbouchure du fleuve dans sa vaste 
étendue et l'ÔGéan à l'horison; quand on a 
traversé, piendanl une lieue, des vergers plantés de 
écrisieirâ , de pruniers , de poiriers , de pommiers , 
qui blTrent tlné agréable variété, soit daûs les 
diverses teintes de leur feuillage , soit , suivant la 
saison, par la beauté de leurs fleurs ou par 
les dimensions de leurs fruits , on suit une véri- 
table allée de jardin, bordée de maisons de 
cao^pagne et de terrains cultivés par les marat- 
çhers; bientôt la vue s'arrête siir les chantiers 

de construction des navires du commerce, renommés 

I . . . ... 

poiM-.leujr SQJlidité comme pour réiégance de leurs 
(ojiines, et l'on parvient enfin à la ville* 

, Sf rautre entrée rappelle les aveoues magnifiques 
de cpielqties grandes villes , celle-ci rappelle à son 
tour,eii partie, celles des villes anglaises, par le 
système de construction de ses maisons. C'est le 
quartier ' recherché par les Anglais qui se sont 
anosentanènietit fixésparnû mqSf et en •effet on y 



mmtk 



WV HISTOIBG DE RONFLEUR. 

oompte pins de vingt de ces familles, que le voi- 
sinage de la Grande-Bretagne , la beaalé du pays 
et l'ëcononiie de la dépense ont amenés dans 
celle partie do la France. 

Puis, chemin faisant, en remarquant sur quelques 
œaisous les vieux chiffres 1625 — 1635 insrxits 
sur la pierre, près d'autres qui portent ceas do 
18ÎÏ0 — 1838 découpés dans l'ardoise, on passe 
à cdté d'un portail à l'ogive dentelée et l'on 
rejoint bientél le cours dont nous avons parlé. 

En somme , ceci revient à dire que la roote 
royale qui traverse la ville, en conduisant le voya- 
geur de l'ancienne capitale de la haute Normandie 
à l'ancienne capitale de l'autre partie de la province , 
de la ville du parlement à celle de l'université , 
de la ville industrielle 6 la ville scientifique, da 
chef-lieu de la Seine-Inférieure à celui du Calvados, 
et, pour les nommer, de Rouen àCaen, que cette 
route est la partie la plus habitée et ta mieux 
haiie de Hontleur. Tandis que le reste de la ville, 
caché aux yeux du voyageur qui ne fait que la 
traverser , conserve son antique morosité , que l'on 
s'y borne à réparer de vieux et mesquins édifices, 
malgré toutes leurs incommodités, l'autre quartier, 
par une louable coqaetlerie, en bâtit de nouveaux 
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1^09 appropriés au goût du siècle et nirtoat aax 
règles de l'hygièoe et de la salobrilé pnbliqaes , 
et donne une brillaate idée de cette agréable 
réadence' 
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iNtraçanl le Nieit des ftAa qiii sto^ 
llsont passée' A Hbnfléur, ntnis' 
ll'aTons fliivi sans ÎDterràptkibl ! 
llGepefidahl noire trtvail né serait"' 
I pas codtplèl , si hoiis né ciïsiDos' 
po]ÛDt':ce qu'ont ité ses institutions; anciennes. Ce 
sopV d<gs témoins, de l'imporlBneQ^ de laivjlle. En. 
comparant ce qu'elle a été et ce qu'elle e$t sous 
ce rapport, on juge des changements qui se sont 
opérés, et l'on peut élodier quelles causes les ont 
ameoés. Beaucoup de personnes aujourd'hui igno- 
rent ce. .qa'étaitl'aneiep état des choses , il n'est- 
28 
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pas sans intérêt d*en rappeler le souvenir. Nous 
serons obligés d'exposer quelques généralités avant 
d'en venir à la spécialité de la ville. Il faut prendre 
connaissance du mécanisme général et savoir comment 
il fonctionnait, pour apprécier la part de force qu'une 
de ses parties était appelée à produire. 

La Normandie fut un pays d'états , depuis le 
commencement du XIV® siècle jusques vers le 
milieu du XVIP ; c'est-à-dire , que des délégués 
de Tétat ecclésiastique , de l'état noble et du tiers- 
état 9 réunis en convention ( convenius ) , c'est le 
nom que portaient ces assemblées , y discutaient , 
avec les représentants de la royauté, sur les de- 
mandes de subsides, et y délibéraient des doléances 
sur les mesures contraires aux intérêts et aux 
privilèges de la; province (1). Ce fut surtout 
pendant la domination anglaise» de 1442 à 1449^ 
que ces assemblées furent consultées. Leurs procès- : 
verbaux ont été conservés. 

En 1529 , le roi François P' céda le Palys- 
d'Auge au duc de Montpensier, de là maison 
duquel il passa dans celle d'Orléans. 

En 1635, Tadministration de la province fut 



( t ) Des états de Normandie pendant la domination anglaise 
aa Xy. siècle. Ganel. — Mevue Anglo-Franç<Hte, T. Y. p. 263. 
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remise ft on întendanl, doDt Ronen fat la résidence 
et qui avait an subdél^é à Honflear. Le pays 
était divisé en élections. Honflear était compris 
dans l'élection de Pont-rEvôque. 

Nous avons cru pouvoir fixer à Tan 1205. 
raffranchissemeni de la ville , d'après des chartes 
semblables. Les communes s'administraient elles- 
môme. Les afTaires générales étaient réglées dans 
des assemblées de tous les habitants. Celles cou- 
rantes étaient conduites par des maires, nommés 
par le roi sur une liste de trois des plus honnêtes 
gens de la ville , choisis par les habitants , qui 
élisaient en même temps douze échevins et douze 
conseillers. Cette nomination , quant à Honflear , 
était faite par le baron de Roncheville, seigneur 
de tout ce territoire. 

Ce mode varia souvent » soit quant à la forme 
des nominations 9 soit quant au nombre des admi- 
nistrateurs des communes ; mais en cela seulement. 
On conserve à la mairie des registres des assem- 
blées générales des habitants , depuis i 550 jusqu'à 
1791 f époque du nouveau régime. Il s*y trouve 
une lacune de quarante-cinq ans, de 1554 à 
1599 9 ce qui est la durée des troubles des pro- 
testantSy et ensuite de la ligue. 
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PftranC lUne g^w^ ^rtie do dernier :^iè(}Ie » 

• 

les charges de maire « celles de proçu^eiWr c|p ^ro^ 
^ quelques aij^lre^ éftfiieDt acheté^ ipo^eDDant 
finances. Le trés.or royal se gr<^is94U ajqsi de 
capitaux dont il fesait la rente ; d'autre part les 
capitalistes jouissaient, outre leur rente, de certaines 
exemptions , de certains privilèges qui fesaient 
rechercber ces pla<;es . 

Du reste , ces officiers n'avaient aucune juridiction 
contentieuse , môme de police ; elle appartenait aii 
vicomte;. 

: .Gel iju-ci jetait Je représentait du b^rop de Blon- 
ç^vilje. Ce seigiieur avait séance , p^i^mji ceux 
du ^aysnder-Caux^ à l'échiquier de Normaqdie , 
avec les , priincipaux de la noblesse et du clergé 
de la province. Le siège de celte li^^^oiinie n'est 
plus marqué sur les cartes topographiques : ce 
nom ne se rétrouve plus ^r la liste des communes 
du département. Ge n'^t aujourd'hui qu'un 
hameau de la commune de St-Martin-aux-Cbaf^rains, 
laquelle n'est peuplée que de 280 habitants. Ge 
hân^ay est situé sur la rivé gaiiefae de laToiiques, 
dans ufié espèce de presqu^lle^, fonoK^ par le 
eoude que fait la rivière en cet endroit. La 
eommune de Ganap^Uie, dout nous avoap vu page 65 
que les habitants jonii^àient de joertaioa ^Kantages 
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k Booflenr, est contigue i ee JMiiBew« .«( proba- 
blement élait une dépendance de la baromiî^ de 
^oiiphe^lle. La tforôt de Touques s'élondjait j^osques 

^ ■. » • . 

Sous le rapport reljgieiiiXtf 4a lilfe de Hoiiâear 
^It ^QQmprisç dans le diocèse de Lisieux. Elle 
élftit^ le idieWiei^ d'uçi. doyenné. , 

; lim^ireHieat^ elle dépendait d« (gouvernement 
d^ JD^^^apdiei. Elle avait des uoiyerneuipsrparticu* 

li^3f tçhoi^s souvent parmi les graDdsr-qffîciç^ de 
la couronne. Ce gouvernement cçunpcenait la ville 

de Pout-rEvéque et la vallée d'Auge. Les officiers 

- . « «. . 

de l'état-major de . la place étaien^t nommés par 
feduc d'Orléans, en sa qualité de barpn de Ron- 
chçyille, ety cominé tel/ seigneur de la vîtlé. Le 
trésor royal cependant pajaît leurs appointements , 
là ville était chargée de leur logement. En 1753 , 
il y avait, à Honfleur , un gouverneur , un lîeute* 
nant de roi , un ingénieur en chef des fortifications , 
W ifispecteur des fortifications :, un major de 
jjlace / un commissaire des guerres, un garde 
n^agA«w d'artillerie. 

'Les habitaoCs étaient formés par compagnies, 

fKKir te guet 4e la mer, Lemi:^ of^rs t dopt la 
vHie avait racheté les offices ^ étaient nmnttiës par 
le gouverneur/ 
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' Le nombre d'hommes de garnison variait suivant 
lés circonstances. 

Poar la justice civile et criminelle » la ville 
était sous la haute juridiction du parlement de 
Normandie , établi & Rouen en 1499. 

Les causes civiles ressortissaient de la vicomte 
de Roncheville et de la vicomte d'Auge » qui , 
appartenant toutes deux au duc d'Orléans» avaient 
été réunies en 1726. Ce tribunal était composé 
d'un vicomte» un lieutenant » un procureur du roi » 
un avocat du roi. 

Les appels étaient portés au bailly de Rouen » 
ou à son lieutenant » résidant à Pont-Audemer. 

L'abbé de Greslain avait à Honfleur haute et 
basse justice pour les causes criminelles (1). Son 
tribunal était composé d'un juge et d'un procureur 
6scal. Les appels étaient aussi relevés au bailly 
de Rouen » en son siège de Pont-Audemer. 

(1) La iiaute justice était une juridiction àont le juge 
connaissait de toutes les causes crimineUes» liors les cas 
royaux. 

La moyenne justice , ceHe dont le juge ne pouvait juger an 
criminel que les délits dont la peine n'excédait point soixante- 
quinze sols parîsis d'amende. 

La basse justice, celle dont le juge (sénéchal on préyôt) 
connaissait des droits dus au seigneur, des actions person-r 
neUes au ciyil , jusqu'à soixante sols pariais , et des délits , 
dont Vamende n'excédait pas dix sols parisis. 
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Il y avait encore à Honflear la hante justice 
ée Blangy» démembrement du baillage de Lon- 
gaerille; elle appartenait au duc d'Orléans. Le 
tribunal se composait d'un lieutenant du bailly» 
d'un lieutenant et d'un procureur fiscal. Les appels 
se relevaient au ^parlement de Normandie. 

On établit , en 1740 , à Honfleur, jun baillage, 
qui connut des causes civiles et criminelles en 
première instance» avec appel, an parlçment. Il 
était composé d'un lieutenant particulier civil et 
criminel , deux conseillers assesseurs,^ un procureur 
du roi 9 deux greffiers. 

Les audiences de ces tribunaux se tenaient en 
rhdtd royal et commun. 

Il y avait en outre les tribunaux spéciaux aux 
affaires de finances et à l'amirauté. Nous allons 
en parler. 

On n'a pas entièrement oublié la masse d'impôts 
dont la France était chargée avant la révolution 
de 1789. Nous ne les rappellerons que pour 
noter quelle part supportait la ville. C'était 
d'abord la capitation, dont le rôle montait à 
20,000 livres. La taille , dont le produit était 
de 45^000 livres. Les aides (impôt sur les boissons ), 
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|)0tiiî tesqqielles on pa^ît ^5 fiOOf K^nesii La gabelle, 
impôt sAr les seh , t^ergui»; «idst' qW <^\m mt. leh 
tabac9^y. ^r la feirmon géiiérale. L'iHii rapf^ortait 
aO,OaO livres^. Vml\r& 30, We^ Les traité», ({Àe; 
nouai Dovilnôiisv lajoiird-haitclouttDesv dont la; rëoeiCe 
était de.^5,Q0O livnéis., LeJoui avginéDlé: d'im 
premier vingtième , d'un deuxième, d*an troisième 
vibgtièmB , moyen d'accrottre les charges sans pa- 
fattrè- ajouter ' au' nomiire des iinpôts. Il' y^ avait 
encore Ib centième denier /devenu droit sur le? 
mtitàtidns dé propriété , le papier timbré , iè ton- 
trAlë' de la marque d'6r et dWgent, et Me foule 
d'autres , qui , sous des fornies diverseiet dès noms 
diiïérent3 9.>aUei^aient tout. Ncusu n'avons p«*lé 
ni de la dîme, ni de la corvée,, ni ^ de Iqatealees] 
redevances seigneuriales, 

Op conçoit combien d'affaires conteqtièuseB sac- 
gissaient d'une âdininislratioh financière aussi com- 
pliquée. Elles étaient décidées par de iiombreiix 
tribunaux. - , > 

I^iplttparjtj étaient portées; en première nnslanoè) 
aurtrîbij^al' d'élection , <{ui siégeait à Pont-rEvé^ue, 
et relevaient; /ensuite de la^colir desi opmpteà,^ 
éj^ablje dès! 138j0 àf;Rouen, pour toiale> lar>pr6vinoe ; 
oiik^ùsqivantrun autre 'Ordre de choses^de là^cotti^ 
4esi aidéa^, ôfigée end545^..G6tle. dcnblè Juridic^' 
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Uon supérieare fot simplifiée eD 1705 , par ia 
réunion des deux cours. 

Les délits relatifs aux eaux et forêts étaient 
attribués à la table de marbre du parlement de 
Normandie, où elle avait été créée en 1575. 

Pour la gabelle , il y avait à Honfleur une 
juridiction de grenier-à-sel , composée d'un prési- 
dent, un grenetier, un contrôleur et un procureur 
du roi. 

Il n'y avait point de droit de vicomte , mais 
de prôvété ; il appartenait au duc d'Orléans, baron 
de Roncheville. Il produisait , en 1730 , 80,000 
livres , compris , il est vrai , les ventes de la forêt 
de Touques, bien plus étendue qu'elle ne l'est 
aujourd'hui. 

Le droit de Poids-le-Roy appartenait également 
à ce prince « mais lo droit de contrôle du Poids- 
le-'Roy appartenait au duc de Bourbon. 

La marine étant la branche d'insdustrie com- 
merciale dont on s'occupait le plus à Honfleur , 
on dut pourvoir à ce que tout ce qui s'y rapportait 
fût promptement réglé. 

Ce ne fut qu'en 1670, que les sièges d'amirauté 
furent établis tels que nous les avons vus en 1789. 
Auparavant cette juridiction était uniquement celle 

29 



214 HI8T0IRB DB HONFLECR. 

de l'amiral. Mais à cette époque , tooC en conser-^ 
vant les droits dns à cette dignité, elle fat confiée 
à des juges royaux. On conçoit quelle importance 
elle avait dû avoir à Honfleur , dont deux amiraux 
avaient été gouverneurs; mais surtout par la nature 
des affaires dont ces sièges connaissaient , par les 
attributions qui leur étaient données » soit comme 
juges f soit comme délégués de l'amiral, et du prince 
en certaius cas, soit comme présentateurs à cer- 
taines places. 

L'amiral nommait les officiers de l'amirauté , 
qui recevaient toutefois leurs commissions du roi; 
il nommait les maîtres de quai , les courtiers- 
conducteurs de navires, les chirurgiens chargés 
de la visite des bâtiments , des coffres de médica- 
ments qui devaient y être embarqués , ainsi que 
de l'examen des chirurgiens navigateurs. C'est en 
son nom que les officiers de l'amirauté délivraient 
les congés et passe -ports, dont les navires devaient 
être pourvus pour prendre la mer, comme ils 
recevaient les rapports de ceux qui entraient 
dans les havres. 

Eh matière conlentieuse , leur compétence s'é- 
tendait à tout ce qui est relatif au commercé de mer. 
Ils connaissaient des naufrages, des prises , de la 
pèche à la mer , à l'einbouchure des rivières; 
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des dommages faits aux ports , quais , digues et 

jetées ;* des faits de piraterie et de tous crimes et 
délits commis en mer, dans les ports et sur les 
rivages. 

Quoique les anciennes ordonnances parlent de 
sièges généraux et de sièges particuliers d'ami- 
rauté , il n*y avait cependant aucune différence de 
compétence , aucune hiérarchie entre les uns et 
les antres , si ce n'est que les appels des uns 
étaient relevés nûment aux parlements , et ceux 
des autres aux tables de marbre dans le ressort 
desqo^les ils étaient (1). 

Toutes les charges de ces sièges étaient en 
litres d'oiBces; mais il ne suffisait pas d'en faire 
la ânance , il fallait remplir certaines conditions 
d'aptitude. 

Le siège d'amirauté de Honfieur était composé 



(1) En toutes matières, il pouvait y avoir appel des 
jugements des sièges de Tamirauté aux tables de marbre , 
sauf un second appel au parlement; mais en matière 
criminelle, Tappel aux tables de marbre ne pouvait être 
fail qu'autant qu'il n*échéait pas peine aflQictive. En cas de 
jcette échéance / rappel était directement dévolu au parle- 
ment. 

11 n*y avait que deux tables de marbre : une au parlement 
de Paris, l'autre au parlement de Rouen. C'est dans le 
ressort de celle-ci qu'était le siège d'amirauté de Honfleun 



i 
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d'un lîeateDant criminel , un lieuienaDi dvilii oii 
procureur du roi , un substitut , un premier 
huissier et deui huissiers ordinaires , des huissiers- 
visiteurs de navires à l'arrivée et au départ en 
nombre suffisant , un receveur des droits de 
l'amiral , qui produisaient environ 2000 livres. 

Son ressort s'étendait depuis Conteville, à trois 
lieues Est de Hoofleur » inclussivement, jusqu'à et 
compris cette ville. Elle était limitrophe d'un cdté 
avec celle de Quillebœuf , de l'autre avec celle 
de Touques. 

Il y avait un mattre de quai & Honflenr ; mais 
par une anomalie qui n'étonne point pour ces 
temps là, s'il était, sur la proposition des officiers 

• 

de l'amirauté , pourvu d'une commission de l'amiral , 
il était payé sur les octroits de la vile Ses 
appointements , fixés d'abord à 600 livres, avaient 
été réduits à 450 livres, et encore le revenu de la 
ville ne permettait pas toujours de les acquitter, 
tellement qu'en 1730 , par exemple , il lui était dû 
plus de 5000 livres, près de sept années. Il 
n'avait aucun droit à percevoir sur les navires et 
ne jouissait d'aucune exemption ou privilège. 

Lors de la division des côtes du royaume en 
départements maritimes, en 1673, le port de 
Hqnlleur fut déftigqé pour ôtre le cheMieu d'un 
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quartier dépendant du département du Havre. 
Ce qui concerne l'administration .du personnel 
des gens de mer fut confié à un commissaire 
des classes* Le territoire sur lequel portait son 
action s'étendait , vers l'Est , un peu au-delà 
de Quillebeuf , vers l'Ouest il avait la Touques 
pour limites. 

Il ne 80ra pas sans intérêt de connaître qu'elle 
était la population maritime du quartier de Honfleur 
dont nous venons d'énoncer les limites. Le mémoire 
de 1730 que nous avons déjà cité et que nous 
avons sous les yeux , nous l'indique. On y comptait 
alors r 

1 25 Capitaines , mattres ou pilotes ; 

75 Pilotes-lamaneurs , dont 66 à Quillebeuf; 
5 Officiers des navires du commerce , 

19 Officiers mariniers , 
61 B Matelots de service. 

( Dans ces deux dernières classes , étaient 
compris les ouvriers naviguants )• 

116 Mousses , 

120 Marins de tout grade, hors de service , 

25 Invalides pensionnés, 

66 Absents sans nouvelles. 
Quant aux ouvriers non naviguants ^ mais classés , 
on y comptait : 
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Gharp.-calfats 5 maîtres 52 compagnons 4 apprenlis 
Voiliers 5 7 1 

Gordiers 9 14 6 

Perceurs 3 » » 

Poulieurg 3 1 1 

25 54 12 

Nous n'avons rien de positif sur la populaliou 
de la ville aux lempa anciens. Tout ce que nous 
savons, c'est qu'en 1715 Piganlol de la .Force 
l'évaluait de 12 à 14,000 âmes, dans son 
dictionnaire historique et géographique de la France. 
En 1757 M. ï'rémord , dans son mémoire , portail 
à la croire de 11 à 12,000 (page 118). L'état 
dressé en 1767, par suite de i'arrôt de la cour 
des comptes , aides et finances de Normandie , 
ne porte que 6,472 personnes , non compris les 
enfants au-dessous de huit ans (page 128), ce 
qui aurait fourni le nombre total de 7 à 8,000 
âmes. L'auteur de l'essai historique publié en 
1834, dit mais sans rapporter sur quoi il se fonde , 
que , lorsque la ville fut fortilîée , elle comptait 
17,000 habitants. Tout cela est bien vague. 

Dans le premier chapitre de cet ouvrage, nous 
avons essayé de suivre l'agrandissement matériel 
de la ville , eu établissant l'âge des monuments 
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religieux que nous avons tus ou qui existent 
encore» suivant les systèmes de construction adoptés 
dans les siècles qui se succédaient. D'après ces 
mêmes monuments » nous allons chercher à établir 
les époques d'accroissement de la population. 

Nous rappellerons d'abord que lorsque , autre- 
fois 9 on bâtissait des églises , leurs dimensions 
étaient telles qu'elles pussent contenir la moitié 
de la population. Cette règle, qui, bien entendu , 
ne s'appliquait point aux basiliques , était suivie pour 
les églises paroissiales , dans le temps qu'il n'y 
avait qu'une seule et même religion , professée 
par tous les habitans , et lorsque , soit par la 
dispersion de la population sur un vaste espace , 
soit par tout autre motif tiré des différentes 
professions domestiques, une partie seule dé la 
famille pouvait assister aux exercices religieux. 

Ceci posé , voici les inductions que nous pouvons 
admettre . 

Jusqu'au X® siècle , l'église S'®-Catherine n'avait 
encore que la nef primitive , celle du nord ; elle 
pouvait contenir 800 personnes, ce qui suppose 
une population totale de 1,600 individus. 

Au XP siècle » on bâtit St-^Etienne , qui ne 
pouvait guère contenir que 600 personnes. La 
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population de Hoadeur eut pu ëlre alors de 
2,800 âmes. 

Au XII", on agramlit S'*-Catherine de sa 
seconde nef seulement ; ce qui metlait à même 
d'y recevoir 2,000 fidèles. On bàlil St-Léonard , 
qui pouvait en recevoir nu égal nombre ; on avnil 
S(-F.tienne. On peut supposer que la population 
totale se trouvait de 9,200, nombre admissible , 
puisque la ville était assez importante en 1204 
pour être citée dans l'histoire générale du royanme. 

A la fin du XIIP siècle , on avait , outre ces 
églises, celle de Notre-Dame, ce qui peut faire 
supposer une population totale de 11,000 âmes. 

Au XV° siècle, la navigation de HonQeur était 
étendue ; ses relations commerciales à l'étranger , 
surtout en Espagne , étaient assez grandes pour 
que des négociants de ce pays fussent venus s'y 
établir et y jouir d'avantages considérables. Ce fut 
alors que Louis XI y vint , y séjourna et lui 
accorda des faveurs signalées. Nous pouvons penser 
que ce fut vers ce temps que S'*- Catherine 
fut agrandie de ses bas-cAlés , de ses tribunes. 
La population , toujours en appliquant la base que 
nous avons adoptée, aurait été portée è 12 ou 
13,000 habiUints. 
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AU XVIP siècle, enfin , on eut de plus la cha- 
pelle des Capucins, puis celle des Religieuses , 
puis celle de l'Hôpital , ce qui ferait supposer une 
population de 14»000 Ames. — Ce qui atteint à 
peu près le nombre indiqué par Piganiol de la 
Forcent rapporté aussi dans un mémoire manuscrit 
de 1730, qui nous a été communiqué comme nous 
Pavons dit. Nous sommes porté à croire cette 
quantité d'habitants évaluée assez exactement^ Ce 
mémoire de 1730 indique la consommation de 
blé i 75,000 boisseaux par an, ou, comme le 
boîsseati pesait de 65 à 70 livres , poids de marc, 
A BU peu plus de 5 millions de livres, nombre 
rond , ce qui est à peu près la consommation de 
12 A 14,000 individus, 

Tout ceci , au surplus , nous ne le donnons que 
comme des inductions, dont, en absence de tout 
docjumQnt positif , nous croyons que l'on peut ad- 
mettre la probabilité, pour les siècles qui ont vu 
la ville se fonder et recevoir ses agrandissements 
successifs. 

Commerce Maritime. — Nous avons vu , dans 
le coars de celte histoire , les voyages de Binot- 
Pa«lmier, en 1503; ceux de Le Lièvre, en 161 G; 
Beaulîenen 1619, aux Indes Orientales. Quoiqu'il 
n'ait pas été pris soin de citer d'autres armements^ 

30 
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et que les archives, où nous en trouverions la 
trace, n'existent plus ^ nous pouvons regarder que 
c'était de Honfleur que partaient les navires des- 
tinés pour ces contrées lointaines , jusqu'au moinenl 
( 1 642 ) où la compagnie des Indes établit «au 
Havre ses comptoirs et ses magasins. Nous ne 
croyons. pas nous abuser en pensant que c'était 
en France une dbose connue , répandue parmi 
ceux qui portaient leurs vues plus loin que les 
intrigues de cour, les querelles de parti et les 
disputes religieuses ; parmi ceux qui se livraient à 
l'étude des sciences, à la pratique du commerce, 
et qui observaient la marche des unes et de l'autre. 

Or, dans une œuvre qui date de 1546, et qui 
fut tellement recherchée qu'en sept ans du même 
siècle, il y en eut quatre éditions, l'auteur fait 
partir son héros de Paris, pour aller , par Rouen , 
s'embarquer à Honfleur, « Defaict, dit-il, une 
yj . heure après se leva le vent nommé Nord-Nord- 
» wuest , auquel ils donnarent pleine voille , et 
» prindrent la haulle mer , et en bricfs jours 
» passans par Porto-Sanclo , et par Medere,' fei- 
» rent scale es isles de Ganarre. Delà partans 
)> passarent par Cap Blanco , par Senege , par 
y^ Yirido , par Gambre , par Sagres , par: Meiti , 
^> par le Cap de Bona-Speranza » et feirent scale 
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B an Royaalme de Melinde; delà partans feirent 
voille au vent de la Transmontane , passant par 
» Medeu, etc. » 

Si Honfleur est pris pour point de départ, ce 
n'est point sans doute parce qu'il est le plus voisin 
de I^aris, mais c'est que delà se faisaient habi- 
tuellement les expéditions pour les Indes Orientales : 
c'est parce que les marins de ce port étaient 
connus fiour les voyages aventureux , que l'on s'y 
embarqua pour celui qui devait produire tant d'a- 
ventures. Et remarquez comme la route est indiquée. 
Elle n'a été tracée ainsi que sur ce qu'avaient 
enseigné les rapports des navigateurs. Après avoir 
doublé le cap de Bonne-Espérance, ils ne traversaient 
point encore l'océan Indien , mais ils remontaient 
le canal Mozambique, longeaient les côtes de 
l'Afrique et de l'Asie , et , après avoir reconnu 
Ceylan, gagnaient enfin Sumatra, terme de leur 
navigation , arrêtée là par les archipels qui leur 
fermaient l'entrée de l'océan Pacifique. Aussi notre 
voyageur passe-t-il a par les ties des Phées , pour 
» finalement arriver au port de Utopie, d 

On nous pardonnera d'avoir cité le plus étrange 
roman qui oncques ait existé , quand on réfléchira 
que son auteur était l'homme le plus érudit de son 
temps, le plus sévère critique, et pourvu de la 
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plus vaste instruclion. C'est ce dont on se coDvaincra 
aisément en lisant sérieusement les œuvres de 
mattre Rabelais (1), car il faut le nommer y et 
les dégageant de toutes les singularités cyniques , 
pour ne pas nous servir ici d'une autre expression, 
dans lesquelles il enveloppe et cache des vérités 
qu'il ne pouvait dire ouvertement. 

Nous avons vu que ce fut vers 1620 que tes 
marins de Honfleur cessèrent d'aller aui Indes 
Orientales. 

Nous n'avons plus de documents positifs sûr la 
nature du commerce maritime de cette place « 
pendant la fin du XVP siècle et tout le XVII* ; 
mais nous en avons de certains sur celui qu^elle 
faisait dans le XVIIP. 

Le mémoire de 1750, qui nous a été commu- 
niqué et qui est officiel » contient des détails pré- 
cieux , que nous reproduisons sommairement : 

Espagne. 

« Le commerce de Honfleur avec l'Espagne est 
peu important. On envoie un ou deux navires par 
an & Cadix ; ils y portent des ballots de tpiles de 



(1) Rabelais, né à Ghinon en 1483, mort en 1553. Voyez 
faits et gestes de PaaUgraeL -— Livre 2, cbapiIreB 2S et 24. 
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Rouen el de Morlaix, da sucre blauc, du cacao, 
des ëtofTes d'or et d'argent , des soieries. 

« LeS' retours se font en soude » huiles , vbs el 
piastres. 

ANGLETERRE. 

a II est rare que Honfleur envoie des bàUmenls 
en Angleterre. Ceux de cette nation qui viennent 
à Honfleur » et qui sont en petit nombre » ne le 
font que par relâche et pour y décharger leurs 
marchandises dans des allèges pour Rouen. Us 
apportent à Honfleur du charbon de terre en petite 
quantité. 

Hollande. 

« II en est de même des hollandais. Ils viennent 
à Honfleur pour relAche, et ils déchargent leurs 
marchandises dans des allèges pour Rouen. Ils 
font leturs retours en sucres bruts , indigo bleu , 
que les négociants de Honfleur chargent sur ces 
bâtiments. 

Irlande. 

a he coDunerce de Honfleur avec l'Irlande est 
fi^ssi de peu de conséquence* Honfleur y envoie 
chercher ou eo fait venir des boeufs et des beurres 
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Lé Nord. 

a Honfléur eiivoié quelquefois , mais rarement , 
An sel, des vins el des verres à vitre» à Hambourg, 
Dantzick el autres lieux du Nord. Il tire de ces 
ports , des brais , goudrons , chanvres, mâts , bor- 
dagesde chêne, et de la Prusse, planches « sapins, 
fers plats et en barres. 

Terre-Neuve. 

a Le commerce le plus considérable de Honlfleur 
est celui de la pêche de la morue sur le banc de 
Terre-Neuve. Les négociants de ce port y envoient 
tous les ans vingt à vingt-cinq navires. Les morues 
qui proviennent de cette pêche , passent dans les 
terres et par rivière à Rouen , à Paris et delà 
dans diverses villes du royaume. 

Iles de l'Amérique. 

ce II y a à Honflcur cinq à sir navires qui font 
le commerce des îles de St-Domingue , la Mar- 
tinique et la Guadeloupe. 

St-Domingue. 

« Les négociants y envoient : toiles de Rouen , 
toiles fines de Bretagne , el d'autres pays ; soieries 
de Paris, Lyon, Rouen; étoffes et galons d'or 
et d'argent ; draps et autres étoffes de laines ; 
linges , coiffures , dentelles , habillements ; chapeaux ; 
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souliers à hommes , à femmes , & enfants ; meules , 
verreries y quincailleries» ferrements de toute 
espèce, de Rouen. et de Dieppe; faïence de Rouen 
et de Hollande ; pavé de Caen ; cordages ; armes , 
poudre à tirer , plomb à gibier et en tables ; 
biscuit , farine ; beurre du pays et d'Irlande ; 
fromages du pays et de Hollande ; morue sèche , 
harengs salés , saumons salés ; légumes du pays 
de toute espèce ; vins de Champagne , de Bour- 
gogne , de Bordeaux et autres ; liqueurs , eaux- 
de-vie , cidre en bouteilles. 

<c Les retours consistent en sucre brut pour 
Rouen , et en plus grande partie pour la Hollande ; 
indigo bleu pour la Hollande , indigo cuivré pour 
le pays ; carret , bois de teinture , rocou de 
Cayenne , cacao , cuirs secs , citrons confits. 

La Martinique. 
« Honfleur envoie à la Martinique presque les 
mêmes choses qu'à St-Domingue ; mais pas en si 
grande quantité : quelques * lards de Cherbourg ; 
terres grasses à rafiner. 

i( Les retours se font en sucrés blancs pour le 
royaume ou l'Espagne : sucres bruts , souvent pour la 
Hollande ; cotons, cacao ^ indigo de la Grenade , 
rocou 9 carret , eaux des Barbades , citrons confits , 
el autres confitures plus fines. 
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La Guadeloupe. 

« Les envois qae Ronfleur fait è la Gaadeloape 
sont les méraes qu'à la Martinique. 

a II en est de môme des retours qui se font de 
la Guadeloupe à Honfleur, mais beaucoup plus 
de coton. 

Bordeaux. 

c< Les négociants de Ronfleur envoient rarement 
leurs bâtiments à Bordeaux : un ou deux par an , 
c^est le tout. Us y vont le plus souvent même 
avec leur lest , pour y chercher fret, et y portent 
quelquefois des toiles, des verres 6 vitres, des 
marmites en fer , du plâtre de Rouen. 

et Ces bâtiments font leurs retours en vins , eaux- 
de-vie et prunes. 

La Rochelle et Brouage. 

« Ronfleur y envoie quatre à six navires par an , 
aussi en lest. Ces bâtiments cependant pprtent 
quelquefois des toiles , verres à vitres » marmites 
de fer , plâtre de Rouen. 

« Les retours se font en sel , vins et eaux-de-vie. 

« Ronfleur étant l'abord de presque tous les sels 
du royaume qui se déchargent et se mesurent ^ 
s'emplacent et se relèvent pour dire portés à Roueo 
et de I& dans Tinlérieur du rcyrame , surtout 
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de|wis> l'année 1673^ que le roi a fàh bâtir trois 
ckqpôia ou magasins qûicoi^iennent ch^oun environ 
2>tt09: ; muid^ de set; il arrive tous les ans à 
HopSéar^ de :1a Rochelle et de Brooag^ , quatre 
& i^inq.œnts bfttiménts i tant de ées lieux bu deîs 
envijxms^^e 'de Bretagne , St-Valery-sur-Soranie , 
Dieppe et autres ports, chargés ' de sel pour 
renirèpét , lesquels bâtiments sont . frétés par les 
entrepreneurs de sel, 

Caen. 

ce Honfleur y envoie des morues, harengs, et 
cOtirets. Il en tire des carreaux de Caen pour 
les lies, bois & menuisier > chanvre pour foire 
dordages ,. quelque peu de fer et clous pour les 
navires , et de la pierre pour, les travaoi du roi; 

IsiGNY , GrANDGAMP ET" LA HOUGUE. 

ce Quelques barques ou bateaux de Honfleur vont 
à Islgny , à Grandcamp , à la Hougue, pour y 
pécher- des moules , et perlent quelquefois dé la 
morue à Isigny. 

Ces bateaux portent les huîtres et les morues 
à Honfleur et autres lieux ; ils apportent aussi 
d'Isigny du beurre e^ du .çicjre ,pour Rouen. 

■'■"' -'IRoutN.-' ' •■ 

. ce. Environ vingt-cinq briganUnd> snlacks^^ spricks« 
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qu'il y a à Honfleur . sont employés aiinaelleMeni 
à porter à Rouen les morues qui prorienneat <jle 
l|( pô^e de Xerre-Nenve^ eC toutes les mai^bàn* 
dises ^ui. arrivent à Honfleur des fles de V Amérique 
et autres ports de France et de l'étranger , et les 
sels de l'entrepôt pour Jes magasins de Mouen. 

c( Ces bâtiments font leurs retours en difrérentès 
marchandises pour les îles d'Amérique ci-dessus 
mentionnées et pour les armements des bâtiments 
de Honfleur. 

DiEPPEDÀLLjSy sur la S^ine. 

« Des allèges de Honfleur y portent dés siélB 
pour les caves qui y soot^ et qui fournissent aux 
magasîus du grenier & sel de iiouen. Ite foivt 
leurs retours en lest. 

ce Honfleur n'a aucun cpmn^erçe avec I^Hav^^; 
il en retire seulement quelques planches ^ brais 
et briques. (1) » 






(1) Cet intéressant mëmotrë n'est pas exàcit en ceta^' 
Honfleur envoyait des frait»« ^s bois à brûler et de 
construction* C'est aussi par lui que passaient les bestiaux 
4p P^ys d'^iigf deslipéf aux liOQôl^riBj» 4a pays de GBiiXy>etc. 
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E fat en 1790 , que Itt FraitCQ 
fut divisée QD dâpiirteiDepts. L4 
% Normandie , qui èlait une des 
' plus grandes protioces , fut per- 
t t«gée en cinq déparlemenis > w&i 
l'adjonction d'une partie de celle du Perche , qui 
entra dans le dËparteiiient de TOrne : ces cinq 
Mfntemmt» sont, daiu l'ordre alpba^tique , le 
Calvados î VËare, la Haa^» l'Orne, la S^tj^n 
InAvisurf. 

On avait d'aboipd donné au premier le nom de 
Orm^hifiriewn. on ne (arda pas è Te shanger. 



On lui donna celui du Calvados, d'un banc 
de rochers, As huit lieues de long, à l'Ouesl 
de l'embouchure de l'Orne ; ces rochers eui-mâmes 
l'ont retenu du nom d'un vaisseau espagnol qui 
s'y perdit lors la destruction do Vinvincible ilotte 
de Philippe II, rot d'Espagne, en 1588. 

Le déparleoient du Calvados fui divisé en 
six districts , appelés arrondissements , lorsqu'aux 
administrations de déparlemenls et de dislrïcts 
furent substitués des préfets et sous - préfets ; 
ce sont ceuï de Bayeux, Caen, Falaise, Lisieui, 
Ponl-rEvéquc et Vire. 

Il fut question, en 1807, de fixer à HonDeur 
la résidence du sous-préfet , laissant le tribunal 
de preniiëre instance à Fonl-l'Evéqae. On jugea 
cette disposition pen convenable, quelqu'avantageuse 
qu'il semble cependant qu'elle eût été à la ville. 

Chaque arrondissement est lui-même divisé ea 
cantons. Il y en a cinq dans celui de Pout-l'Ëvéque. 

A leur tour, les cantons sont divisés en communes. 

Honfleur est le chef-lieu d'un canton , qui se 

compose de quatorze communes, savoir ; 
Ablon. Gonneville-sur-Honfleur. 

Ëarneville. HonDeur. 

Griqaebeuf. La Riviëre-St-Sauveur. 
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Eqa^mauvilie. Peonedepie. 

Fourneville. Qaette ville, 

SMiaUeo. Le Xheil. 

Geçmeville. Vasouy» 

L'arrondissement de Pont-l'Evêque nomme un 
député à la chambre élective. 

Le canton de Honfleur nommé un dès membres 
du conseil général du département, et deux meùabres 
du conseil d'arrondissement. 

La ville de Honfleur est administrée par un 
maire/ deux adjoints et un conseil municipal , 
coniposé de vingt-trois membres. Le maire et les 
deux adjoints sont nommés par le roi , sur la 
liste des citoyens choisis par les électeurs muni- 
cipaux pour former le conseil municipal^ lequel 
est renouvelé par moitié, tous les trois ans. 

Le recensement fait au 1®' janvier . 1 837 , 
indique une population de 9,130 individus ,' dont 
8,490 habitent la ville proprement dite et 640 
la portion rurale de la commune. 

Contrairement à ce qui a lieu presque partout, 
les décès excèdent généralement les naissances, ce 
qui s'explique par le grand nombre d'enfants qui 
succombent dans les premières «nuées de l'exis- 
tence, par l'état d'infortune de beaucoup de 



HISTOEHE DB IlONPLEtlB. 

!S , la faligoe que fail éprouver l'ëlat de 
marin. Du reste, s'il y a souvenl des morts 
accidentelles par submersion , il y a peu de suicides. 
Les naissances d'enfants naturels ne sont généra- 
ment que le vinglième des naissances totales , 
proportion moindre qu'il n'arrive en France, mais 
c'est que très-souvent les tîlles-mèrcs vont accoucher 
ailleurs, soit pour dissimuler leur faute dans le 
pays , soit pour faire recevoir les enfanta dans les 
hôpitaux où ils peuvent être admis. 

La proportion des mariages est moindre ici 
que partout. Ce qui peut expliquer cette réduction, 
c'est que les jeunes gens naviguent, et cepeDdaut 
en général on se marie jeune ici. Mais aussi it 
arrive que ces unions prématurées se rompent 
bientôt et deviennent ainsi l'occasion d'une conduite 
que réprouvent également la morale et les intérêts 
de la sot^iélé. 

Le nombre de jeunes gens oppelés aiuiuellement 
au tirage de la conscription, varie de 145 à llfO. 
Le contingent est de 51 à 33 au moyen. 

Depuis long-temps, on ne conoatt ancon insoumis 
au service militaire. 

Le nombre des citoyens élîgibles n'est qae de 
huit, celui des électeurs de 130. 
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La garde imriônaie y fomiè un bataiNon dé 
500 faommes eiwiron. 

' OutiiQ là popalatioo recensée , il y a une popu- 
lation tloltanle » qui se divine en deux parts 
principales^ les Français et lea étranger^. Les 
Français sont» pour la pluipart, des ouvriers ; eu ce 
moment le plus grand nombre se forme de ceux 
appelés pour les travaux en exécution. Les étrangers 
^nt Anglais / et sous ce nom , nous comprenons 
tous ceux qui appartiennent aux trois royaumes 
britanniques. La proximité des côtes de l'autre 
o6të de la Manche > les agréméiHis du lieu, le bon 
marché retattf de toutes les choses nécessaires & 
ta vie , ein ont déterminé Une assez grande quantité 
à venir habiter Ronfleur» où d'ailleurs leur séjour 
est profitable. On évalue leur nombre % vingt- 
quatre fanoMm r formant un ensemble de lâO & 
150 individus , nombre , au surplus , sujet à une 
grande fluctuation. 

Régime ecclésiastique. — Quoique le siège 
de radîninistration civile soit è Caeu, c'est à 
Bayeox que réside i'évéque , dont le département 
du Calvados est te diocèse , d'après la circonscription 
qin a en lieu eil t790. L'ancienne province de 
Normandie est restée ftômûce ecclésiaistiqne. Rouen 
fsù .est toujours la métropole. Son archevêque Ht 
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pour saffraganU les évoques de Bayeus (Calvados), 
Goutances (Manche), Evreux (Euce) , Seez(Oriie)« 
Deux des anciens sièges épîscopaux , Avranches et 
Lisieux , ont ëlé supprimés. 

La ville de Honfleur est divisée en deux paroisses, 
desservies chacune par un curé et trois' vicaires. 

Il n'y existe point de temple d'autre communion. 
Cependant le séjour des Anglais qui sont venus , 
depuis la paix , habiter ce pays , a porté à y 
tolérer une chapelle du rite anglican. 

Régime militaire. — Honfleur fait partie.de 
la divisiou militaire , qui , après plusie^ra cbangeh- 
ments peu importants à relater ici , porte le 
N^ XIV , et qui comprend les cinq départeàienls 
de l'ancienne province. Elle est commandée par 
un lieutenant-général. C'est à Roueù qu'est sop 
quartier-général. Le Calvados forme une subdivision, 
commandée par un maréchal-de-camp, dqnt^ le 

quartier-général est à Caen. 

■ ... j 

, La ville n'a plus d'établissements militaires. 
jElle n'est plus place de guerre. Elle a eu momen- 
tanément garnison, pendant la longue dorée de 
nos hodtilités. Depuiâ que le!» travaux lea traip 
d'exécution, pour ragrandissement du port, y oot 
amené un graud nombre d'ouvriers étrangers & la 
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loçaJMét la garaistan d« Heivië y délaehe un fragoient 
de' eoœpagoie t reteride iemps en lemf». . 

* ITnë brigade àe gefïdartnene est affectée à ce 
cbef-»iieo de canton. 

Régime judiciaire. — Le système judiciaire 
réprouvé, pendant les crnqaante ans qni se sont 
èiioiilés depuis 1789, des changeinents qu'il esl 
fautile de fiipporter. Nous nous bornerons à exposer 
tes divers degrés de jiidicàture, par lesquels 
fionfléur est aujourd'hui fé^. 

(«e tribunai de simple police ^ iequ ps^r Je juge 
de paÛL dn caaton « et auprès dogue) le commjswif e 
de police remplit les fonctions du ministère public, 
eonnatl des contraventions. 

Le tribunal do paix connaît 4^ toutes l^s 
çtHitestfitiioqs civiles qui s'^l(E|vent dan^ le cantot^^ 
aEHvant Iqç .limites de la .compétence^» sqjl en dernier 
rçssost » soit & charge d'appel au tribunal civiL 
}| y a pour le canton un juge de paix et deux 
suppléants. 

Les cauiQs civile^ au delà de la eompéteoce da 
JMgai de pais» et ^elle» pour leafuelles il est fait 
aiipel ^ jugenents de çeluirci $ sont portées au; 
^sjl^pal oivil de premîÉ^ri^ «wianoe de Tafic^ndis-* 
sèment. ' 
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: Ce même tribunal » jageaut conreclionr>ellèment9 
connaît des délits et ^st (".hârgé de la pr^emiëre 
instruction criminelle. Il siège à Pont-yEvéque. 

Une cour d'assises, pour t.out le départedoetnt , 
connaît des crimes. 

Les appels des jugements du tribunal.de pre- 
mière instance , soit au civil , soit au correct iounel , 
sont portés à la cour royale du déparlement. Nous 
remarquerons ici que le ressort du parlement de 
Normandie a été partagé entre deux cours royales, 
qui siègent, l'une à Rouen, pour les déparlements 
de la Seine-Inférieure et de FEure/ Tant ré à Caen, 

pour ceux du Calvados, de la Manche et de l'Orne. 

' ■ ■ ■ , , . ■ . . ' 

Lors de la suppression des sièges d'amirauté , 

leurs attributions furent réparties entre diverses 
administrations et tribunaux. L'administration des 
douanes hérita de tonte la partie fiscale; celle 
de là mariné, de tout ce qui était purement admi- 
nistratif; les juges de paix , de la levée des cadavres 
ûôyës; les maires /de la police des ports, exercée 
à Honileur par un lieutenant de port et Un maftt'e , 
dont ies procës^verbaux sont, suivant les cas , 
rapportés au tribonal de sjnciplé police ou au trîbôBoi 
oorrectioniiel. Enfin, 'toïrte la partie cont^tiéuse 
fiifc attribuée aux tribàrmux de ^commerce , créés 
le 16 août 1790. ' 
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îGe {fui ione loi du 7 séplembre de ia* méèie 
aHli6e,.^i'l6ar donna ceUie attribatioa. Le triboMi 
de Honfleur fal établi par une loi spéciale dd 17 
octobre y le premier de ceux créés par la loi du 
16 apût; Il a potar ressort Par rond issement de 
Pont-FEvéque. Les appels de ses jugements sont 
reliés à la cour royale de Gaea. 

RiGiMB KARiTiMB. — Sous le rapport des 
aiTaires administratives » et de tout ce qui concerne 
les gens de pier, le quartier de Honfleur fait 
partie de l'arrondissement du Havre et. de la 
préfecture de Cherbourg. Ses limitas sont les mêmes 
que par le passé. Sa population est : 

Capitaines au long cours » 64 

Mattres ail cabotage y ,. % 167 

Pilotes.-* Lamaneurs, . . 195dpnt,3,l fr Honfleur, : 

Qflb»6«$ mariniers» . . . , 18/ 1 44 à Quillebeuf , 

IMbitelots, , . . . . . . 569 20 à TroqvilJe. 

Novices, • . . 163 

Ouvriers et apprentis , • 208, 
■'■;'" ' / ' ' 1,592' 

Ce nombre est à la population maritime gêné- 
rMe de lii Fratice , c^mtné 1^50 est à 100. 
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£i coanne \e quartier de France où ti y a le 
jim de marins classa eo offre ^aviron ,%W(if ^^ 
de Honfleur ^i HiH des plus peuplés. • 

Â ce nombre des marins de service « on >pettt joÎD'^ 
dre 293 hors de service » et 144 invalides pen-^ 
sionnés. 

Ces pensions sont servies , comme on sait , ^par 
la caisse des invalides » une des admirables créa- 
lions du règne de Louis XIY. ( Edit de 1709 , 
renouvelé en 1720. ) Cette caisse est alimentée pâi^ 
les retenues exercées sur la solde de tous les indi- 
vidus naviguants , espèce de tontine à laquelle con- 
courent ceux qui gagnent , pour ensuite èii retirer 

* ■ ■ ■ r • • • I ■ 

en raison de la nature et de la dotée dé lelir 
service. 

Régime financier. — Nous avons vv ^^elles 
étaient la multiplicité et la divisidn désîaipbtsrXteé 
dés prenûères opérations de l'assemblée cofelistiloiiàfe 
fut de remplacer ce système par mi ^utre ^^ fijt 
participer aux charges publiques » tous les dîéifèÉs 
sans exception , exemption ni privilège ^ en rtàSmt 
de leurs propriétés / de leur industrie » de léàvÈ 
consommai ions , du besoin que chacun peut récla- 
mer de Tassistance commune , des secours ou des 
avanitages qu'il y peut trouver. 

Les contributions ont ium cbaqua dépardœiwl 



va dûreoleor ; doas les arrondi ssefoeoU » uo reœ- 
¥ear ; dans les villes , un percepteur : les déoo* 
miflaiiQRS , dans les recettes des villes , ne sont 
pas toojour s les mêmes , mais ce sont les mômes 

LqI contribatîoBs directes» oa rimp6( sar la 
propriété et l'industrie , s'élèvent k Honflenr* savoir; 

Celle foncière, à 53,P00{r. 

mobilière , à 20,500 

des portes et fenêtres , à . . . 17,500 

des patentes , à 23,000 

Le produit de la perception du droit d'eoregis** 
trement , subordonné A la nature et à la quaalilé 
des actes passés , i la valeur des biens vendus » 6 
celle des auecessions éobues , aoil en ligne directe , 
soit en ligne collatérale « à la conisommation du pa- 
pier timbra , s'élève, année moyenne, de 140 à 
150,000 francs. 

. Les contributions iodûrectes , qni compremieol 
rîmp^tsur les boissonSi le mooopole du tabac, ete^, 
doDoept aussi un produit éventud, qui peut étr^ 
évakié, anqée moyenne , de 95 à 100,000 fr. 

Lé produit de la poste aux lettres est , année 
moyenne , surtout depuis Rétablissement des facteurs 
raraoi , de 35 à 40,00a fr. ; : 
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La douane donne an produit moyen annuel de 
8 h 900,000 fr, 

La ville est obligée aujourd'hui de louer des 
magasins pour l'entrepôt du sel , depuis que les 
iinprévopntes autorités du temps ont Tait vendre 
comme biens nationaux les magasins que Louis 
XIV avait fait bâtir pour celte destination. 

Honfleur jouit de la faculté d'entrcpiM réel. 
Heureusement on a pu y affecter l'ancienne église 
St-Etienne. 

En récapitulant les divers articles de recelte 
que nous venons de parcourir , on votl que les 
habitants supportent, au proSt du trésor public, une 
charge de 1 ,284,000 fr. , non compris les centimes 
additionnels aux quatre premières contributions. 

Mais si telle est la part qu'ils fournissent pour 
subvenir aux besoins généraux de l'état , la ville 
a aussi ses finances particulières , son budget 
particulier, dont los éléments réunis par le maire, 
adoptés par le conseil municipal , passent ensuite aux 
filières du sous-préfel et du préfet. Ce budget se 
divise naturellement en deux parties principales: 
les receltes, qui forment un total de. 75,616 fr, 
les dépenses, qui s'élèvent à. ■ . . . 75,613. 

Cependant chacuue de ces masses- se' compose 
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dedeax f>ortions distiuotes, les recettes et dépense!^ 
ordinaires , et celles extraordinaires. Or les recettes 

ordinaires sont de ... 69,170 

et les dépenses ordinaires de 47,636 

ce qui donne un excédant de recettes de 21 ,534 

Les receltes extraordinaires étant 
seulement dç ....... . 6,446 

et les dépenses du même genre de 27 ,997 

celles-ci sont plus élevées de . ... 21,531 
Mais les dépenses extraordinaires trouveront bientôt 
leur terme , les dépenses ordinaires pourront subir 
une réduction , d'où Ton peut inférer que , sous 
peu d'années, grâces aux soins persévérants de 
l'administration , les 6nances de la ville arrive- 
ront à un état satisfaisant. 

Instruction publique. — Dans une ville où la 
classe ouvrière est nombreuse , où il est indispen- 
sable que rhomme et la femme pourvoient par 
leur travailaux besoins de la famille, où cette 
partie de la population se compose de beaucoup 
de marins et de pécheurs, l'administration sentit 
de bonne heure combien une salle d'asile serait 
utile. Ce ne fut cependant qu'en 1835, qu'il en 
ftit ouverte une à Hoûflenr. Jusqu'à présent on 
n'y a conduit qu'un petit nombre d'enfants, 
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rebUvemeiit i la popalatio». Ou se denandfôrait 
comiaent lear nombre est si faible , si V<m ne 
savait combien » en ce pays , on a de répugaanee 
ponr tout ce qai est nouveau » ajoutons* cequî.q'est 
pas moins vrai, combien on a d'éloignement pour 
tinè école par cela seul qu'elle est gratuite. C'est 
un préjugé dont on devrait être bontisux , sans 
doute ; c'est un travers ridicule ; mais rieh n^est 
si difficile à détruire qu'un préjugé. Et cependant , 

dans les salles d'asile , les enfants sont entourés 

•■■-.'• ■ ' 

d'une atmosphère de pureté et d'honnêteté , qu'on 
trouverait rarement dans d'autres ré^unions. On j 
supplée auT soins , aux enseignements que chacun 

devrait recevoir de la présence , de l'exemple , des 
paroles de la mère de famille. Les enfants y 

contractent des habitudes d'ordre p de propreté , 
d'obéissance » qui influent sur le reste de la vie : 
Leur instruction morafe y est commencée avec 
avantage, leur instruction religieuse ébauchée; la 
lecture 9 le calcul même y sont pratiqués de telle 
sorte que e'est plutôt un amusement qu'une 
étude ; les entants y apprennent à aimer Dieu , fi 

respecter leurs parents « à être bons et aiïççtueux 
envers leurs camarades : ils sont tous disposée ^ 
dès que Jeur 4ge le pepripot,, & eplrer dans iça 
écplea primaires , où .il^arfiifeat b^ ;pi:épa^és et 
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qqi'ik pourron quitter pluslôl pour aider . la famille 
dont le travail doit assurer Teiistence. 

On se rappelle que , dès 1784 , les habitans 
atoient voulu procurer aux enfans l'instruction pri- 
maire gratuite. Nous ne reviendrons pas sur ce que 
nous avons dit; nous ajouterons seulement-que , dèd ' 
quelle vit la possibilité d'y satisfaire , Tadminis- 
tration municipale fit ouvrir, en 1819, une école 
gratuite , où Ton mit en uâage l'enseignement 
mutuel. 

La donation de M. l'abbé Paulmier était dis- 
ponible. Avec son agréaient , elle fut destinée à 
une école gratuite de filles, en 1808, d'abord 
tenue par des femmes laïques , et maintenant par 
des dames d'Ërnemont. 

Trois écoles primaires, tenues par des particuliers, 
pour les. garçons, et six pour les filles, complètent 
à .Uonfleur ce premier degré d'instruction. Mais 
il s'en faut que tous ceux qui seraient en âge 
d'y prendre part, en suivent les leçons. 

En 1833, fut établie l'école d'instruction pri- 
maire supérieure. 

A côté de cette école et dans la même maison, 

... • • 

celle, donnée par M. l'abbé Lefebvre , est un 
pensionnat, depuis 1808, 
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Les dame» religieuses dirigent un pensionnat 
de jeunes demoiselles. On en dit beaucoup de 
bien. 

Tel est le résultat obtenu pour les garç(»i8, le 
seul qui puisse être certainement connu par les 
investigations qui ont lieu lors de la conscription , 
que» sur 100 inscrits, le nombre de ceux q«p 
savent lire et écrire est à peu près toujours de 
70 , rapport presque fixe depuis 10 ans. 

L*ordonnance de 1681 avait disposé que» dans 
les villes de commeroe, on ouvrirait des écoles 
gratuites et publiques d*hydrographie. Il n'y en 
çut point ici. D'anciens capitaines en donnaient des 
leçons. En 1787 seulement, M. Degaulle» cor- 
respondant de l'académie des sciences, enseigna 
cette science. Une loi de 1791 organisa les écoles 
de navigation. Celle 13e Honfleur n*a cessé depuis 
de produire de bons élèves. Les cours qui y sont 
faits sont annuellement suivis par vingt é vingt- 
cinq jeunes marins , admis , après examen , aux 
fonctions de capitaine au long cours et de mattre 
ati cabotage. 

Lorsque M. Gh. Dupin conçut l'heureuse idée 
des cours de géométrie appliquée aux arts industriels, 
les professeurs d'hydrographie » dans les viUes où: 
il en existe , furent invités é k'én charger ,* et les 
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adminislrations municipales à y donner leurs soins. 
Celle de Uonfleur s^empressa de (oarnir le locaJ 
et d'allouer la dépense qui devait en résulter. Le 
professeur , M. Poltier , convaincu de l'avantage 
que devait en retirer la jeune population , se livra 
à cet enseignement avec un zèle digne des plus 
grands éloges. Aussi, depuis 1825 qu'il Ta 
commencé, a-t-il recueilli la plus précieuse récom* 
pense de ses efforts constants. Son cours a été 
annuellement suivi par un nombre d'élèves qui n'a 
jamais été inférieur à cent et s'est élevé souvent 
à cent cinquante » la plupart adultes; il a répandu 
dans la ville, pçrmi les professions qui sont plus 
en position d'en produire , une foule de jeunes 
contre*maîtres 9 très-recherchés dans les ateliers, 
des agents-voyers d'arrondissement et de canton, 
et même , ce qui sort de cette spécialité, de bons 
conomis de négociant. C'est qu'une fois initié à la 
science, on en prend le goût; dès lors on veut 
savoir davantage, parce que l'on comprend tout 
le profit qu'en peuvent retirer toutes les industries. 

Cette école , nous le disons d'après ^ qu'a 
affirmé M. Ch. Dupin, est une de celles^ de 
France qui , depuis sa création , a eu le plus de 
sflcoto ot le plus constamment. Cela prouve, sans 
dcHUte , l'utilité de cet enseignement en lui-même , 
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mais si cela prouve aussi combien le professeur (i' 
compris l'application qui pouvait en être faite en 
cette Ville , nous ferons surtout remarquer qu'une 
telle et si continuelle assiduité fait le plus grand 
honneur à la population, qui sent combien les 
éléments de la science sont utiles et nécessaires 
dans Tejcercice des professions manuelles. Les élëv^ 
qui se pressent chaque année att cours, qui se 
fait durant les six mois d'hiver , sont des charpen- 
tiers de navires et de maisons, des inaçons et 
tailleurs de pierre, des forgerons et serruriers, 
des voiliers. Ces jeunes gens doivent en être d'autant 
plus loués, que jusqu'ici leur émulation ne se 
soutient que par elle-même. Aucun eiercice public 
n'a révélé leurs noms, aucune distribution de prix 
n'a été faite. 

Honfleur manquait d'une bibliothèque publique. 
On pouvait croire que, du moment où il en exis- 
terait une , elle serait fréquentée. Déjà , depuis 
quelques années , feu le contre- amiral baron 
Hamelin • si zélé pour sa ville natale , avait envoyé 
plusieurs ouvrages nautiques , des voyages , des 
cartes hydrographiques. Un local était préparé. 
Mais si le zèle de l'administration ne manquait 
pas , les ressources étaient insuffisantes. On recourut 
aux habitants, dont on était bien sûr de ne point 
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ptelimer en vain l'iiiiérventioQ ». €t peu de mois 
s?éiaieBt vécouléfl, que; déjà' plnà . de- sept cenb 
volâmes . étaient réoiiis. Les ministres de l'intérieur, 
de la marine » de Tinstruction publique , firent des 
envcos; nos voisins, du Havre et de Caen, répon- 
dirent généreusement à l'appel qui leur fut fait. 
Un honorable citoyen, M. Guérin, s'offrit pour 
remplir ad honores la place de bibliothécaire, 
Enfin,. à partir du il juin 1859, la bibliothèque 
a été ouverte au public , les mardi , jeudi et samedi 
de chaque seroaiiie., avec un fonds de plus de 
neuf cents volumes, accru des achats que M. le 
maire a pu faire , et qui s'accrottra , sans doute, 
& mesure que l'on pourra juger par l'expérience 
quelle source nouvelle d'instruction l'on y peut 
puiser. 

Nous ne classerons dans ce chapitre que , comme 
moyens possibles d'instruction , les deux imprioieries 
qui existent à Honfleur , deux librairies qui tke 
font venir que par commission, deux cabinets de 
lecture (location de livres) , dont le fonds se compose 
en général d'ouvrages plus propres à délasser 
qu'à instruire sérieusement. Nous pourrions y placer 
les journaux , s'ils contenaient plus d'articles scien. 
tifiques et historiques. 

Aguigulture. — On a vu, dans le commence^ 
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meol de cet ouvrage » qu'an delà de l'enoenite 
fortifiée de la ville, et de la porlion bâtie de ses 
deux faubourgs , la conuMme de Hoofleur s'étendait 
dans la campagne. Sans remonter à des époques 

éloignées, et sans tenir compte des tnodificatîocis 
qui ont eu Keu , partant seulement de la délimi»- 
tation qui fut arrêtée en 1831 , nous pouvons dira 
que la ville est entourée d'une ceinture seim-^ 
circulaire, qiu, s*appuyant, à chaque extrémité du 
diamètre, sur les rivages de la Seine et de la mer, 
confine, eu allant de l'Est à l'Ouest par le Sud , 
aux communes rurales de St-Sauveur«la-Rivière , 
Grouneville , Equemauville. A l'intérieur du demi*^ 
cercle ^ la portion rurale de la commune de Honfleur 
est limitée par la ligue en deçà de laquelle est 
dû le droit d'octroi. Elle se compose de 300 hec- 
tares environ de terrain , cultivé en céréales, prairies 
naturelles et artificielles, et en jardinage : elle est 
habitée , comme nous l'avons dit , par 640 individus. 
Le sol est bon et productif, et le voisinage dé h 
ville concourt à sa constante vivification, 6n lui 
procurant facilement de nombreux engrab. Uagri- 
culture ne donne Keu & aucune remarque : ce 

sont les mêmes procédés, les mêmes instruments 
aratoires que dans le reste de l'arrondissement. 
On ne peut dire qu^m s'y livre à réducation des 
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; leur reprodnelion se borne à l'espèce 
bovine » qui foortiil sa pert aux marchés voisins. 
Qoant à la cnltnre des jardins , on se fera nne 
idée de ce qu'elle est ^ si Ton considère Pénorme 
eoasominatieti que le Havre fait de ses produits 
presque en totalité vendus sur ce marché, et la 
fécondité du sol telle que Ton obtient deux ou 
trois récoltes par an. Aussi quelle activité , quels 
soins les jardiniers (maratchers des environs de 
Paris) ne mettent-ils pas à recueillir ces nombreux, 
bons et beaux produits! 

Ce qui attire notamment l'attention , c'est la 
culture du melon , dont la réputation » méritée 
au reste^ s'étend jusqu'à Paris , où souvent elle 
est usurpée aux dépends des gourmets. Nous 
n'entrerons point dans le détail de cette culture , 
nous ne parlerons point de l'éminence des qualités 
du fruit. Nous dirons seulement que p quelques 
soient les frais qu'elle occasionne, ses pro6ts sont 
considérables. On en évalue la vente, année 
mo|9nne, de 15 à 18,000 francs. On a remarqué 
en 183^, dans le jardin de M. de St-Georges , 
im melon qui pesait 36 livres, poids de marc. 

Une récolte assez considérable dans les environs 
de Honfleur est celle des fruits , les cerises et 
leurs variétés , les prunes , les abricots , les 



•mm 



pp^'es» et gén^aleoieDt ipartoat les^ p<>mfnes,.i..C$ 
n'est pa» a:iji ^ surplus d^n^^Ja portioù rurat0v4(9 
H^onfleur' qu'elle est plus fikxltiûtive ; oït ^.iwii 
moins de veii^rs que dé- jardins et i4e . cbàmpslv 
quoique l'on [»*ofitiâ des terrains 9Ù le; jftrdtmi^ 
et la gra»det?cultur& 'Réussiraient, nioinsv i;^.-. 

Industrie, majhu^ acturiére. — Le commerce 

' . . . . ■» ' ' ■ . ■ • • • .■ , . , 

maritime de . Honfleur , abattu par la lon^^^ue 
guerre de la révolutipn , , et auquel la peli^ m\f 
d'Amiens avait porté le dernier coup^ ne pouyaU 
reprendre aucune vigueur. Les maisons qui. s'y 
livraient , étaient pour la plupart éteintes'/ les 

capitaux avaient pris une autre direction. La ville 

■ ■ . ' .i ~ ' ' • ■ ' ■ . 'i , ' ' 

cependant ne pouvait rester inaclîve, et bi^eiï que 
quelques petits ; armements s'y fissent pour les 
pêches, c'était SI peu V si peu qu'on ne pouvait 
ètftfeVei^i^ line massé dé profils suffisaiite auxl)esôîns 

de la populatibn: ' ' \ 

• • - '. . . • ..•...■ .-«■•' liii^f 

Les constructibtis navales exécutées A H(!Àvflêâr 
avaient toujours joui d'une baùte réputation J> A lil 
bonne eàseflàce des bciis ^(rioyés; A lie parfaite 
exactitude de ta; maih^d'oeuvre''/ ià la solidité dti 
navire, elleSi joignaieiit: une grande élégan^^ de 
formes. et de prppor|ions» égalen^^nt ai^autagi^ses 
pour la marche ^t la capacité^ La pensée vint à 
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un citoyen • actif et indaslrieux , de faire construire, 
par spéculation, des navires de 200 et 300 ton- 
neauxy pour être mis en vente après leur achèvement. 
Cette entreprise eut quelques succès dans son 
début , mais elle ne pouvait se continuer , et depuis 
quelques années , ce n'est plus que rarement qu*il 
sort de nos chantiers des bâtiments de ce tonnage. 
On ne construit guéres que des sloops pour le 
cabotage , ainsi que quelques petits bâtiments pour 
la pèche lointaine , et des bateaux pour la pèche 
fraîche. Le nombre des navires construits en 1837» 
a été de trois , jaugeant 200 à 300 tonneaux ; 
deux, de 100 à 200; trente-quatre, au dessous 
de 100 tonneaux. 

L'esprit national commençait à se porter vers 
les opérations industrielles. On pensa que Honfleur, 
par sa position topographique, pouvait y prendre 
une part utile , et quelques fabriques s'élevèrent. 

La première fut une raffinerie de sucre. Elle 
est due à MM. Le Garpentier et Lacoudrais, qui 
la fondèrent en mars 1824. (Un incendie consi- 
dérable s'y manifesta en décembre 1826.) 

M. Chamberlain , ayant remarqué les avantages 
que le pays même lui offrait en lui fournissant 
les matières premières, éleva, en 1760 une fabrique 
d'acides et de sels minéraux, après avoir rendu 

34 
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de Taclivilé à une manufacture d'acide sulfurique, 
qui languissait. Malheureusement , la mort vint 
interrompre de si utiles travaux. 

A sa place , M. Berthe , soit seul , soit en 
société, fonda une fabrique semblable, dont les 
produits sont également remarquables, et qui furent 
admirés quand il les présenta, en 1834, à Tex- 
position qui eut lieu à Caen. 

M. Hébert fils, en 1833, M. Domin en 1837 , 
se livrèrent à l'extraction des huiles de graines. 
M. Briant, en 1815, entreprit la fabrication de 
la bière , qui jouit , dans le pays et sur Taulre 
rive de la Seine, d'une réputation méritée. Cette 
brasserie , après avoir été exploitée ensuite par 
M. Le Cerf, l'est, depuis un an, avec le môme 
succès, pBr M. Lion Delalande. M. Dureau fonda 
une autre brasserie en mars 1825. 

L'affluence des bois du Nord , apportés à Horifleur 
par les navires du Nord, donna, en juin 1833, 
à M. Trémois, l'idée d'établir une scierie méca- 
niqiae. Une seconde usine du môme genre, niaîs 
sur de moindres proportions , a été ouverte , en 
1838, par M. Hagron. Une troisième, mais pour 
les bois de placage seulement, l'avait élé^ l'année 
précédente, par M. Lenfant. 

M. Hàgron , que nous venons de citer , a 
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monté aussi, en 1858, une fabrique de pointes 
de Paris. 

On avait depuis long-temps, ô Honfleur, des 
tanneries. La cherté du tau a forcé ici, comme 
en d'autres villes où l'on est obligé de le tirer 
d'assez loin , d'en réduire le nombre. Il en existe 
cependant encore deux. 

En 1857, MM. de Varin et compagnie entre- 
prirent une fabrique de poterie , destinée plus 
spécialement à produire des formes à sucre. Elle 
s'est éteinte l'année suivante, les frais excédant les 
bénéfices. 

Parmi les nombreux ateliers où sont exercées 
les professions dont la vie civile réclame le secours, 
ou qui se ratta^chent, par quelque lien plus ou moins 
resserré, aux autres professions, nous avons cité 
(pages 187 el 188) ceux qui ont été l'objet de 
distinctions aux exposiiioDS des produits industriels 
du département. 

Nous n'omettrons pas de dire que la boulangerie 
de Honfleur est renommée pour sa fabrique du 
biscuit dç mer. 

Nous nous reprocherions de passer sous silence 
quelques fabriques, qui, pour ôlre extérieures à 
la cwmune, n'en ont pas moins une influence 
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relative sur lo populution , soit parce qu'elles sont 
exploitées par des propriétaires HonDeurais . soit 
parce qu'elles mellcnt en œuvre des matières 
direclement imporlées ici , ou que leurs débouchés 
s'effectuent par ce port. 

Ces fabriques sout : k S'-Sauveur , les tanneries 
de M. Collard père, de M. Collard fils nliié , le 
moulin ù tan de M. Bourdel, la scierie mécanique 
de M, Le Caiiu; à Criquebeuf, la fabrique de 
formes à sucre, pots à sirop et briques, de 
MM. Berthe et Mermet ; à Gonneville , la fabrique 
de M. de Manneville, pour la préparation du merrain 
eu douvelles (longailles et fonçaîlles). Nous avons 
dit ailleurs les distinctions qu'il a oblennes. 

Le même M. de Manneville vient de fonder, A 
peu de distance de cette fabrique, une usine, 
destinée à la fabrication des pointes de Paris, 

Avant de sortir du Calvados, nous mentionuerons 
la biiqueterie de M. Vivien, à Equemauville 

Sur les confins du département de l'Eure , 
M. Duval-Goupil, de HonDeur , a établi, à 
Falouville , distant d'une lieue et demie , une 
fabrique de papier k enveloppes. 

Une scierie de marbre , à Jobles , distant 
de deux lieues , appartenant à M. de Conchy , 
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reçoit des marbres bruis , débarqués à Ronfleur, 
et les y renvoie débités, pour élre exportés à 
l'étranger, en plus grande partie. 

Tel est le tableau raccourci, mais intéressant, 
de rindustrie manufacturière en ce pays. Si l'on 
ne peut la ranger parmi ceux où elle a pris un 
grand développement, on voit qu'elle n'y est pas 
négligée, comme on a voulu quelquefois le faire 
entendre. 

Les expéditions qui se faisaient autrefois à 
Honfleur, avaient, comme nous l'avons vu, pour 
destination, en 1730, les ties de l'Amérique, et 
le cabotage. Pendant la fin de ce siècle, il s'en 
était dirigé un assez grand nombre pour le Sénégal, 
et la côte de Guinée. En 1791 , le nombre de ces 
navires était de quinze, dont un de 400 tonneaux, 
deux de 350 tonneaux , trois de 300 tonneaux. 
Le nombre des armements pour les îles de l'Amé- 
rique n'était que de huit, dont un navire de 500 
tonneaux, deux de 400 tonneaux. La guerre de 
la révolution y mit un terme, et depuis la paix 
de 1814, un seul navire allait au Sénégal. Le 
capitaine Tournel avait renoué d'anciennes relations, 
et faisait habituellement cette navigation. Sa mort 
« arraché le dernier rameau de celte branche 
d'industrie. 
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Quant à la navigation en Amérique ^ s'il es^ 

arrivé qu'un bâliineut construit ici» y ait été 

envoyé , ses retours et les réarmements ne s'y sont 
point faits* 

Le grand cabotage n'empioie que sept navires, 
dont deux de 200 à 500 tonneaux» et les cinq 
autres de 100 à 200 tonneaux. Leur destination 
est la Méditerranée , te Portugal » la Belgique, 
l'Angleterre , les Villes Anséatiques et la Russie. 

Le petit cabotage est le genre de navigation 
spécial au pays» qui soit le plus actif. 125 bâtiments» 
jaugeant ensemble 4»2o9 tonneaux » y sont cuns^ 
lamment employés , sui* les côtes de l'Océan » de 
la Manche et dans la Seine. 

Ce n'est pas que la situation du port» relativemefii 
aux facilités qu'il offre à la navigation» ait changé» 
elle s'est au contraire améliorée. Mais le gigantesque 
développement que le commerce a pris au Havre » 
y a attiré toutes les spéculations. Toutefois oe 
développement même a rendu ce port insuifisaat» 
et il arrive qu'une partie de ce qui, defitiQ^ à la 
consommation » doit prepdre cours à l'intérieur » 
vient à Honfleur » oix d'ailleurs les frai^ sont 
moindres» et d'où le genre de réexporUttipq qst 
facile» soU pour être transporté par ea^» dan^ 
les villes qui bordent la Seine » soit pour l'^tf^, par 
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(erre dans certaines portions des départements de 
rËore, do Calvados et au-delà. 

S'il est vrai qu'il n'y ait plus d'opérations directes 
à Honfleur, ce n'est pas dire qu'il n*y ait plus 
de navîgaiion. Les tableaux annuellement publiés 
par l'administration des douanes , font voir que 
le mouvement des navires y est considérable.. 
362 navires y sont entrés en 1837, 379 en sont 
sortis, sons pavillon français et étranger , chargés 
ou sur lest; plus, pour la navigation réservée aux 
seuls navires français, 1676 entrés et 1618 sortis. 
Ce nombre total de 4055 navires , mérite d'autant 
plus d'être remarqué que , comparaison faîte avec 
Tensemhle de la navigation dans les deux cent un 
ports français sur l'Océan , celui de Honfleur y 
concourt pour plus du 38®, quant aux navires 
entrés , et pour près du 40*, pour ceux sortis. 
Distraction faite de Bordeaux, Nantes et le Havre, 
Honfleur ne compte que trois ports qui aient reçu 
plus que lui de navires chargés, mais deux seu- 
lement quant au tonnage (1 ). Si on voulait ne 
faire attention qu'à la navigation étrangère , 



(1) Rouen a reçu 477 luiy. fr. et élrang. charg. , jaug. o8,602 ton 

Dunkerqne 408 59»890 

St.-Malo 2SS 15>600 

Honfleur 200 29,769 
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Dunkerque et Rouen ont reçu plus de udïires, 
mais le tonnage de ceux entres à Honfleur était 
plus considérable ( 1 ). 

Les navires étrangers qui fréquentent ce port 
sont anglais, suédois , norwégiens, danois, prussiens, 
pour la plupart. 

Si nous considérons Honfleur sous le point de 
voe fiscal , nous verrons que , sur les quatorze 
ports de la Manche et de l'Océan, qui produisent 
les plus fortes recettes ilc douane , esceptant 
toutefois, comme ci-dessus, le Havre, Bordeaux 
et Nantes , celui dont nous nous occupons tient le 
quatrième rang. Les trois qui prëcëdeiil sont : Dun- 
kerquc , Rouen, Calais ; mais après lut, viennent 
Boulogne , Bajonne , Sl.-Mulo, Cacn (qui est avec 
HonQeur dans le rapport de 5 â 8,) Dieppe, 
Brest, Cherbourg (2). 

(1) Donkeritiic areçu 301 nav. ëlrang. chargé», jaug. 25,617 Ion, 

Rouen Wo 31,813 

Uonfleor f75 33,157 

(3) Diinkerquo S.SOO.OOOfr. nombre lond, 

Houcu 3,010,000 

Cnlais 1 ,790,000 

HoofleUT 87S.333 

Boulogne 783.<00 

Bajonne J9S,00ii 

Sl.-Malo 40li,000 

Caen 576,000 

Dieppe 3S4.000 

Bresl 7.2G,tm 

Cherbourg S77,000 
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Ainsi quant au mouvement de la navigation , 
quant tux rapports avec les étrangers , quant au 
produit de ses douanes , Honfleur est digne de 
l-attentioD du gouvernement. Encore est-il essea- 
tiel'de remarquer que (a plupart des navires qui 
sont entrés à Rouen, avaient fait à Honfleur, une 
relâche qui leur permettait de s'engager en temps 
opportun dans la Seine, facilité dont ne peut faire 
profiter 'une relâche au Havre , les vents favorables 
pour en sortir étant contraires pour entrer en Seine. 

j^q j réfléchissant, on voit que la réduction 
an conunerce maritime & Honfleur tient & ce que 
les capitaux ont reçu un autre emploi ^ pendant 
les longues années où Ton a pu continuer à 
Texploiter. Les entreprises qui n'en exigent que 
de faibles sont nombreuses et prospèrent. Celles 
qui en absorberaient de considérables ou sont 
en petit nombre ou sont abandonnées* Le système 
de Tassoçiation , qui réunit de petites portions en 
masses sufiisantes , n'est point encore assez compris 
pour obtenir un résultat avantageux. Au surplus, 
la situation actuelle donne l'espérance d'une cons- 
tante et continuelle amélioration. Le mouvement 
commercial qui n'était en 1828, que de 1,040^000 f. 
a doublé de valeur • en dix ans , et excède en ce 
moment deux millions de francs.' 

35 
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Le commerce extérieur ne se fait guèresi 40e 
par commission. Les articles principaux apxi en. 
sont Tobjet:» sont, pour rimportalion française* 
les sels 9 les poissons sal^s,, les huijes .de poJ38on; 
pour : l'importation étrangère^ les boi^.. du Nord 
et les lu)ui|le8 anglaises , qui . eu foui U plu» 
grande partie , les fers, lestaciers« quelques cui^resii; 
étains et plooibs, de& jurais * des goudrons^ ,dei 
ancres, des câbles en fer, quelques chanvres ^diesi 
marbres » des meules , et ^ depuis quelque ieiBffs^. 
des fils de lin. Ce port reçoit, par le cabotage, 
du riz, des huiles d'olive, des savons, des vins, 
dea spiritueux, et, si nous y ajoutons le petit 
cabotage de la rive droite, des sucrés, dés cafés, 
des thés , des cotons. L'exportation , infiniment 
réduite , se borne & des marbres scfés et équarris^ 
des articles de bijouterie et d'horlogerie, des 
vins , des eaux-^e-Tie , des fruits verts et secs j 
des voIaiHes , des ^Bùfs. Lés objets que le cabotage 
exporte sur l'autre rive ou dans la Seine, soût 
des grains, des légunies, des fruits, des bestiaux , 
des huiles de graines , des éidres , des bois de 
codstruction et de chaufTage , des beurres, des 
fromages, etc. , produits, en majeure partie, par 
la vallée d'Auge. 

En somme, on. peut évaluer Finportatitm par 
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BiiTÎres français» de 35 à. . . . 35,000 fr. 
eèllepftjr nvrires étrangers , è. . . 1,000,000 

l,03S,00a 

Les^ exportations peuvent être 
approiiinéeâ , par navires fran- 
çais, è ..... . 1,000,000 

fmr nafvires étrang. à 3,000 

1,003,000 

d'où résulterait, pour le commerce 

maritime, un mouv^ de valeurs de 2,038,000 

A cela, il faut ajouter le mouvefaient qui a 
Keu dans TentrepM accordé au port de Hôiifleûr. 
Ha été, en 1837: 

Entrée: par importation directe. 218,934 fr. 
par import, indirecte. 772,458 



991,392 



Sortie: pour la consom. 814.970 
par réeip. dir. 28,942 
par réêxp. in- 
directe par mer 120,661 
par terre. . . 18 



964,591 



Totol du mouvement de l'entrepôt 1 ,955,983 



Am 
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Ud des articles compris dans l'éauméralioD que 
nous avons faile précédemment , de ceux exportés 
pour Tétranger » paraît minime au premier coup 
d'oeil , et cependant a quelque importance : c'est 
celui des œufs. L'exportation qui s'en fait de France 
pour l'Angleterre est de 55 millions » dont Honfleur 
envoie 40 millions , représentant un poids de 
2,500,000 kil. ( 16 <»^ 1 kiL ) Leur destination est 
pour les ports de Londres, Ramsgate, Shoreham , 
Brighton . 

• ■ ■ 

Pour réunir cette quantité, il est employé un 
nombre proportionné de facteurs, qui achètent 
les œufs dans les métairies ou les marchés » de 
voitures qui les apportent, d'ouvriers qui font les 
caisses nécessaires pour le transport de Honfleur 
en Angleterre , des planches et des clous pour 
cette confection. Ces planches apportées en plateau 
par les navires du Nord, sont sciées par les usines 
du pays ; les clous y sont fabriqués. On emploie 
des femmes à l'emballage des œufs, qui exige 
une quantité considérable de paille. Quatre à cinq 
sloops , de 25 à 30 tonneaux chacun , armés 
ensemble de vingt à vingt-cinq hommes d'équipage, 
sont continuellement employés à cette navigation. 
Depuis quelque temps , on se sert concurremment 
des steamers qui vont du Havre à Londres. Los 
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drmis perca& par la douane. & la sortie, s'élèvent 
i environ 55,000 fr« On évalue & plus de deux 
i irpis millions de francs, le mouvement de fonds 
qu'occasionne TexpioUation de celte branche d*in- 
dustrie. 

Le commerce maritime nécessite l'emploi dé 
courtiers-conducteurs de navires. Leur nombre a 
été fixé pour.Honfleur , par une ordonnance royale 
du 10 octobre 1833, à cinq; ils cumulent avec 
la conduite des navires . le courtage des marchandises 
et celui des assurances maritimes. 

■ Les communications qui ont lieu avec les nations 
é^^^aiigères , exigent que leurs citoyens soient 
protégés dans leurs relations commerciales , qu'il 
y ait dans nos ports des agents chargés de 
maintenir Tordre parmi eux. Ces agents sont les 
Consuls. L'Autriche , les Etats-Unis^ le Portugal , 
la Prusse ont des Consuls & Honfleur. L'Angleterre , 
les Pays-Bas , le Danemarck , les royaumes de 
Suède et de Norwège y ont des Vice-Consuls. 

Dépais que les hostilités avec l'Angleterre avaient 
forcé d'abandonner la pèche de la morue , qui 
était auparavant , un des plus vigoureux comme 
aussi un des plus fructueux rameaux de notre 
industrie maritime, Honfleur s'était réduit à la 
pèche du hareng , en automne , et à celle du 
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iï!a({ilereaa , au prin'teiûps. Pai^ dé» vdès ifie 
chaqfue port'ie la Manche conçut et jugea ^iflë^ 
teniment / le gouvernement v Buivant qu*fl en fut 
difTéremment influence » accorda on rétira à ceis 
pêches des facilités » sans lesquelles pourtant éHés 
ne peuvent prospérer. 

Ainsi en 1810, la pèche fut déclarée libre et 
sans aucune limite de temps. En 1816/ elle fiit 
restreinte à une dutéè qui ,, pour le hareng , se 
terminait au 15 janvier: comme si l'oii pouvait 
fixer une seule el même époque pour toutes lés 
cotes /quand ce poisson Vojagenr n'àppàr^tt ^ux 
unes que lorsqu'il a quitté les autres Ml téaltiHà 
de cette mesure qu*il y eut exclusion pres(|iiè 
totale pour le Calvados. Hohfleur luttti, mais à 
force de isacrifices. Les pêcheurs de ti& pùrt 
furent soutenus avec autant de force que d'adivité 
par M. Coudré-^la^Coudràye 9 leur compatriote, 
alors commissaire des classes ici , qui , conna^ 
sant bien tous les faits , tous les ràisonnelBéfeils 
l^or et contre 9 soutint les wàs^ cojodbaitit les 
aigres avec bonheur et habiletés Enfin eil 1 822; 
après six ans dé discussions » la pêche fut déclairée 
libre comme, auparavant. 

Mais le poisson qui , suivait autrefois les ^Mes 
françaises de la Manche , s*«n était éloigné'. 'fl 
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faiial aller le chercher vers Yarmonlh et sahstUo^ç 
des baieaux d'un grand lonnage et d'un foct 
é$bwUll6B attx p^lkçs barques doiA on $e servait 
piéeédemaiBiit et ^î Véloig9aient.peu .de^>riyage|s« 

D^antres éttibarràV surgirent en 1826 et J828 
Pobligalionf de 8*écartér de nos côtes pour àlfèr 
pécher an loih, fit nattrë de coupables pensées dé 
flraude. On établit, pour' les réprîiiier, dëfc 
syndics de pèche cjui devaient surveiller lés 
pécheurs pendant qu'ils exerçaient leur industrie , 
recohnattre et constater Torigine du poisson. On 
fit intervenir les préposés des douanes » au moment 
du retour des pécheurs. H arriva alors, ce qui 
a lieu toutes les fois que les agents du fisc sont 
mis en jeu » il y eut des procès* Ces embarras , 
ne ^ prodqisirent presque jamais ici, où les 
chefs de ce. ^rvice étaient ji, même de juger du 
feodement ée^ assçriions ; des agents inférieurs», 
toiqour» eqcKns & faire trop dans la crainte de 
ne . pais faire a^z. 

Gependaet le gouveroèiDent n'avait .cessé del 
nmufesier ses dispositions en bifenv de Ja pèche ; 
HonfleuF m avait oécessairement profité. Un 
entrepôt de sels lui avait été de noaveaa accordé 
et daiis cet acte qui nous rappelle ce qui aiâit 
aiilreftitt été bit poior noust» se !.trouvaie«t les 
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dispositions relatives aux sels deslinés à h pécïie 
et aux ateliers de salaison établis à terre. Le 
96} pouvait 9 comme autrefois « être pris aux marais 
salads. Il put 6tre délivré en franchise aux pécheurs» 
quoiqu'il y eût des restrictions pour le poisson 
pëebé d'une, de deux ou trois nuits. Cette 
législation, daqs son ensemble, faisait revivre ce 
qui avait été établi dès 1680 , et renouvelé en 
1719 et 1725, C'était raviver les mesures obtenues, 
après tant de démarches, en 1756 par M. Prëmord., 
C'était occasionnellement rappeler la m^&moire de, 
cet excellent citoyen. Celte occasion , coinme nous 
le verrons, ne fut pas perdue. 

Quant à la pêche de la nâorue, dès qtie la 
paix put permettre de s'en occuper, on song^ea & 
lui donner les encouragements qu'elle mérite , 
qu'elle exige , pourrions-nous dite. On 6t valoir 
les arrêts du conseil dé 1784, 1785- 1787 
rendus à une époque analogue-, 'c'ést-à-dirè, 
après la cessation des hostilités ; on rappela la loi de 
1791 ; on accorda des primes ; on exempiàde tous 
droits les eaux-de-vie , les vins , les cidres embar- 
qués pour la consommation des équipages des 
bâtiments armés pour la pêche de la morue ^ soit, 
à Terre-Neuve , soil en Islande , ainsi que ravait 
prescrit, un siècle avant, Parrêt du conseîi de- 
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1734. Les dales seules de février et de mars, 
que porteDi les ordonnances nouvelles , montrent 
coflobien le gouvernement avait à cœur de faire 
revivre cette branche de notre anoienDe industrie, 
puisqqe c'est à peu près Pëpoque où se font les 
armemeots de cette nature. L'exëcutiin des dispo* 
sitioDS prescrites en 1816 ne fut réclamée que 
par les ports de Granville , St-^-llalo , St-^Brienx. 
IJonfleur n'osa y prendre part et l'on n'y vit que 
de rares armements pour la pèche sur le banc 
de Terre-Neuve. 

Ce n'était cependant pas à la pêche de la 
morue verte, qu'on se bornait autrefois ici. On 
ne négligeait point la préparation de la morue 
stehe aux ties. Le bien qi\i en était résulté , il y 
a longues années, on pouvait l'espérer encore 
pour l'avenir. Ce qui avait réussi précédemment » 
et qui profite encore - aux autres ports qui n'ont 
point craint de s'y livrer de nouveau , aurait sans 
doute pour nous un semblable succès. 

Nous ne comparerons point les avantages 
obtemis par les ports qui envoient à la pèche. 
Nous comparerons seulement Ronfleur è lui-même. 
De 1830 à 1835, il n'y eut qu'un seul armement 
è Honfleur , le Duc-^' Orléans , par MM. J.-B. 
Âubert et C^. En 1835 celte maison arma un 

56 
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.«econd bâtiment , et MM. Pasquier et THeureux, un 
autre. L'année suivante, il fut expédié quatre navires. 
Ce nombre tut porté en 1837 à dcraze « en 
1838 à onze. Il a été réduit & six en 1839. 

La pèche du poisson frais a une grande acti- 
vité à Hoofleuf • Elle n'alimente pas seulement ht 
consommation de la ville, mais aussi, et Ion 
pourrait dire surtout , celles des villes voisines ; 
et si cette industrie pro6te d'abord aux proprié- 
taires, des bateaux et des filets , aux pécheurs 
dont beaucoup sont hors de service ou invalides 
peusionnés , et enfants qui commencent 6 naviguer» 
elle profite aussi subsidiairement aux mareyeurs 
qui transportent le poisson dans les villes de 
l'intérieur où il se consomme. Ce serait donner 
une idée insuffisante de ce marché que d'indiquer 
le nombre des seuls bateaux appartenant jau port 
de Honfleur ; il est indispensable d'y ajouter .ceux '^ 
des petits ports voisins, qui y apportent journelici-* 
ment le produit de leur pèche. Nous pouvons en 
donner l'état. 

Honfleur 45 bat. jaug. 795 armés de 315 homme? 
St-Saimur 20 37 43 

Vaiervine 52 .192 64 . 

Trouviire 45 988 i35 . 

142 2,012 557 
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Od reioarqae p depuis quelques années, que le 
nombre des bateaux diminue » mais que le ton^ 
nage angœenle. Par. exemple , en 1828 » le nombre 
des bateaux était de 154, mais leur capacité 
était de 1872 tonneaux et le nombre d'hommes 
embarqués de 531 seulement. 

La valeur des produits de la pécho fraîche est 
évaluée à une somme de 520»000 fr. environ 
par an, à laquelle ajoutant celle de 100,000 fr., 
valeur du poisson pris dans les filets tendus sur 
te rivage ou sur les bancs , on a 620,000 fr. 
[mur produit moyen annuel , variable suivant les 
saisons , les vents régnants et autres circonstances 
athmos^ériques. 

Avant de quitter ce qui a rapport à la naviga- 
tion ; nous allons donner place ici à quelques 
documents qui n'ont pu la trouver dans notre 
premier chapitre, et qui du reste viennent se classer 
assez naturellement ici , puisqu'ils se rattachent plus 
spécialement à l'époque actuelle et ont été recueillis 
dans lés dernières années qui viennent de â'écouler. 

L'établissement dit: port , c'est-à-dire , l'heure 
de la pleine mer aux jours de syzygie (ceux de 
nouvelle et pleine lune) est, à très peu près, 
comme au Havre , 9 heures 57 minutes. Mais il 
ï a cela de particulier à Honfleur que ces jours* 
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là , la mer y monte de 10 pouces plus qu'au 
Havre. 

La pleine mer reste étale , c'cst-A-dire sans 

inouTemeDt , environ dix minutes. 

Entre le moment où la mer arrive ô 5 pouces 
au-dessous de son niveau le plus élevé et celui 
où elle est redescendue au mâme point , il 
s'écoule une heure. 

Lors des syzygies, elle baisse de 10 à 11 pouces 
dans la première heure qui suit la Bn de l'étalé 
de la pleine mer, puis elle reste 15 à 20 minutes 
stalionnaire. Ce phénomène se manifeste quelque- 
fois dès le premier jour de la nouvelle ou de la 
pleine lune , mais le plus souvent ce n'est que le 
jour suivant. Il se renouvelle régulièrement quatre 
h cinq jours de suite ans mêmes périodes , et 
cesse d'être sensible le cinquième jour après la 
sjzjgie. 

L'ètale de la basse mer ne dure que dis 
minutes , après quoi elle recommence à monter. 

L'unilé de hauteur de la marée , c'est-à-dire 
la moitié de la hauteur habituelle de la mer , 
UB jour et demi après la syzjgie , est pour Honlleur 
de 12 pieds 1 pouce. 

Ces observations sont jointes à la carte hydro- 
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graphique de l'embouchare de la Seine , levée en 
1834 par les ingénieurs hydrographes de la marine, 
et publiée en 1838 , par ordre du ministre de ce 
département. 

Nous avons encore un mot à ajouter. Le port 
de Honfleur fut compris de bonne heure dans le 
système général d'éclairage des côtes de la France. 
Vers 1808 , deux feux de port fixes y furent 
établis, Fun en Aval » sur la jetée de THôpital, 
à l'extrémité N. 0. de la ville. Son élévation» 
rapportée au niveau des pleines mers d'équînoxe , 
est de 31 pieds, sa portée de 3 lieues et demie 
(de 20 au degré ). Le second feu de port est en 
Amont f sur le quai Nord du Bassin-Neuf ; son 
élévation et sa portée sont les ménàes que pour 
le précédent. Il y a, en outre, un simple réver- 
bère sur la jetée du milieu. 

Le placement du second feu de port et de ce 
réverbère éprouvera quelque changement, quand 
les jetées nouvelles seront construites. 

Nous avons dit comment avaient lieu autrefois 
les communications par mer avec la rive droite; 
nous avons dit aussi le changement que l'emploi 
de la vapeur y a apporté. Ce moyen n'est pas 
seulement mis en usage pour la traversée de 
Honfleur au Havre. On s'en sert aussi pour la 
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davigation dans le fleuve. Quant aux voyageurs , 
ienx beaux steamers» qui vont tous tes jours du 
Havre à Roueu et de ce dernier port au premier» 
font un temps d'arrêt devant Honfieur» pour y 
tf^ecçvoir et déposer ceux qui veulent profiter de 
cette voie. 

Deux autres Tiennent d'être établis ici pour 
naviguer entre Honfleor/ Harfleur et te Havre, 
et remorquer deux chalands qui opèreiït le trans- 
port des bestiaux et des marchandises eâtre 
lés deux premières de ces viHes. Quant au 
transport des voyageurs de HonQeur au H^vre , 
ff a lieu h contre-marée. Le steamer part d'ici 
au commencement du flot , et do Havre au corn- 
itaencetnent du jusant, de sorte qu'if se croise avec 

I 

cekriVenàul du Havre , et que< les voyageurs partant 
d'ici peuvent, pendant- QM& deut heures de séjour 
tttt Havre» y iérmiiier leurs afTaires» coquine 
fuyait avoir lieu avec un seul bateau» qui reate 
au Havre entre deux marées. 

Deux remorqueurs sont attachés an port de 
Hottfleur pour » concurremment avec ceux du Havre» 
opérer le remorquage des navires en dun^ement 
0U eu relâche à Honfléur et destinés pour Rouen. 

Complétons ce qui concerne fes voies de ton^ 
inumcatiott ouvertes Au commerce. 






HISTOIRE DE HONVLEUft. 375 

Depuis cioqaanle. aos» oelles qui existaient ont 
éproa^ de notebtes améliorations; On en a ouvert 
de nouvelles , qui [Hrofitent à un plus grand nombre 
de points intermédiaires , lesquds y ont puisé nne 
activité inconnue aufMiravant » o(t ont vu s^accrottre 
celle qu'ils avaient déj&. Il n'y avait» en 1730, 
d'autre communication entre Honfleur et Rouen» 
qu'un messager à cfaetal, qui,, partant de Ronen 
le jeudi , arrivait à Honfleur le dimanche et re^ 
partait le hindi. Entre notre ville, et Caen., il n'y 
avait ans» qu'un messager» qui partait le jeudi 
et.était. de retour le samedi. Les heures de dépâi^t 
et d'earrivée de eehii^i étaient subordonnées , comme 
wm Tavons dii^i celles de la marée. Aujourd'hui 
l«s. routes royale et départementale sont conti-*- 
nuellement parcourues par un nombre considérable 
de voitures publiques, de charriots de roulage. 
Avec la facilité des voyages , la foule des voyageurs 
augmente; la circulation de toutes choses» Tamé- 
lioration de l'agriculture, la consommation de ses 
produits ^n prennent accroissement. 

Si le^ commerce extérieur est un des plus grands 
éléments de prospérité A^une ville , on poorrait 
dire que le commerce de consommation en est le 
plus mamfeste. Pour ne point entrer dans ûe trop 
grands détails, que nous ne pourrions*,, dureste, 
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rendre aussi complets qu'il serait nécessaire, nous 
nous bornerons à quelques indications. — > Par 
exemple > pour ce qui concerne la vie animale , 
nous pouvons dire avec certitude qu'il se consomme 
annuellement à Honfleur , terme moyen : 

Pain. 2,000,000 kilogrammmes. 

Bœufs et Vaches. . 800 

Veaux. ..,..• 1,250 à 1,300 

Moutons et Agneaux. 2,000 à 2,200 

Porcs 750 à 800 

Sans compter la viande dépecée apportée au marché. 

Cidre . 440,000 à 450,000 lit. 

Vin 135,000 & 140,000 » 

Non compris les quantités consommées en dehors- 
des barrières de Toctroi , notamment à certains 
jours de Tannée ou de la semaine. 

La consommation pour les constructions civiles 
se compose : 

Pierre détaille, 700 à 750 mètres cubes 

Briques .... 175,000 à 180,000 — nombre. 

Chaux. .... 22,000 à 22,500 kilolitres. 

Bois de charp^. 300 à 350 stères. 

Planches ... 15 à 1,800 mètres. 

Ardoises ... 16,500 à 17,000 — nombre. 

Ce ne sont là que des données pour juger ee 
qu*est le commerce de consommation. On aurait 
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«ne idée plus entière s*îl était possible de préaeo* 
ter la valeur des objets propres aux vêtements 
des pecsomies et . aux aménagements intérieurs.- 
Qli çpnaattrait mieux TaiSance de la population , 
si » 4 Ja valeur de$ db^etft utiles » on pouvait joitidre 
celle des' objets de taxe. Au surplus , on pourra 
se/réprèsenter son état» en considérant que l'on 
porte avec quelque apparence d'exactitude , ou au 
moins d'une grande approximation , à la somme de 
deux à trois millions de francs» celle des espèces 
baUtnellement en circulation. 

Dans les temps anciens , les foires avaient une 
grande importance. Elles étaient le rendez-vous 
dés marchands français et étrangers. S'il en est 
(Quelques unes qui conservent encore cette impor- 
tance » comme celles de Gaen et Guibray , pour 
ne parler que de notre département, les autres 
n'ont plus qu'un intérêt inâniment moindre. Il 
en Alt établi trois à Honfleur , deux à jour 6xe, 
usé ji époque variable. Ce sont celles de St-Léonârd^ 
le ITjuillet» dont la durée est fixée à douze jours ; 
celle de S^®-^atherine » le 26 novembre , d^une 
durée de huit jours ; la troisième » d'un jour , 
a lieu le lendemain de la Mi-Caréme. Celle de 
novembre est la plus importante : on y amène des 
bétes ovines t bovines et chevalines. Dans cette 
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deroiére espèce , ce ne sont que des chevBin de 
bit et de trait, ainsi des ènes« G^est à cette 
foire que les campagnes apfiorteht ég^temeiil les 
porcs: engraissés ou destinés à^l'ÔIreV Celle de fcr 
Mi-Carême n'a que peu dè-))léstiâilxV^'ni«(i»"^i^ J 
apporte de jeunes arbres pour les inëtâiriiels et^ 
jardins , des plantes et fleurs » et antres article» 
do vûéme j^nre. La foire de juillet est insight*- 
fiante. Il vËi spns dire que tout se trèike an 
comptant dans ces foires. Il serait assez difiioile 
de donner Tappréciation des oi)ératiQn8 qui^yoïl 
lieu. 

Le samedi est le jour fixé pour le marché 
hebdomadaire. C'est là que les campagnes voisines 
apportent les volailles, les beurres ^ les. fromages, 
les œufs y les légumes destinés à la consom- 
malien. 



• ». 



C'est aussi le jour de la halte aii blé^ toujours 
peu approvisionnée relativement à la ^haoïnmàtion. 
Il .n'y vient guère que 50 à 60 sacs «ô plis 
par «emaine, envîrofi les deux tiers d'un = jour ; 
il en résulte' la nécessité de s'apprioP^iftionnër au 
dehors du complément nécessaire. Il esi' fourni 
pa^ les bal|Q9 de Beuxeville (Eare^ij.iMoniîviUiersy 
(Seine^Inferieure), et en farines par I^marôhéde 
P^qtoise(Seine«el-Oîse). . ; 
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fljfœiS'éiidns èè revenir sur* quekfueaéilablissenicfnls 
charilables ou de bienfaisance que' tKKUSi ^ doua) 
reprocherions d'avoir passé sous silence. 

.JQjB^H» que villeoùt sq IriMuveQl en^^ore qu gramt 
i^iopibre.'d^ vieilles miakofis ea boi»:, ^d i^s vi^ieg. 
de coinmunicalion.sdnt étroites et pei^ • ouvertes ^ 
on ttvait depuis long-lemps senti le besoin d'avoir 
des ^jiompes à incendie; Nous avons vu , page t2^ 
qu'tftL avait acheté Ite premières e& 1758 ^ aili 
moyen du prêt d'un capital de 700 fr. Mais 
qiïàiid l^indfusCrië se diévelôppa- et que fe feu fut 
deVèudU'ùu desf'èfgèhtsèmipfo^^ ai ses tttivâtfx,'oti 
dbt^ augtiiehtér ' les mo^ens' ptopres à aVi-ètôr fes» 
progrès des accidents qui pouvaient se manifester. 
D^s 18^8,, une copapaguiede pompiers, composée 
iédi hommes y '/fut' organise à Honfleur, sous 
lecbnimandèméht dé M. St-Martin. Lorsque cet 
honorable citoyen fut appelé au commandement' 
de la garde nationale , il fut remplacé dans celui 
dnfl^ e(im|Mfcgqie.f.daiièâOBS parloos, par Ml Anfray, 
qvi, jm':lSi5d^^;.\Vé èHè par M; Dnmdnt>fFaUier. 
i 'Si i cette compagnie n'a benreusemeiH euiquede 
oufes' ' occc^irnis da déplbyef son Me et de prouver : 
soDL dèiioiienwnl»^ mi .ne: doit pas auiins rendire- 
jnslioe^'àtsiii esbdfentr. esprit, au. son qtt^e meli 
et! entrétëflif le bon iMaA des^ pompes qpk{ lai sdob 
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confiées, et à se tenir constamment en haiekie par 

de fréquents exercices. 

• , ■.'•■"■- 

La ville possède acluellemenl neuf pompes à 
incendie , pourvues de tous les accessoires nécesairès. 

N® 1 deSp.ded. au corps et 8 h au jet, portée 80 p. 
N«2 3 1;2 3 1/2 60 

N^3 3 3 50 

NM 2 2 28 

N^ 5 1 1/2 2 25 : 

Pendant Tannée qui s'écoule , on a fait l'acqui- 
sition de quatre pompes , qui peuvent être portées 
par un seul homme et qui jettent Teau de 25 à 
30 pieds. 

La ville a fait faire aussi , d'après la demande 
4u capitaine , un bélier qui peut abattre Jes maisons 

les plus solides. 

' ■ . 1 ' . ■'../.'>..■ 

■ ■" ''.i.if 
Dans un port, un autre élément présente plus 
fréqueniment des dangers. A chaque instant » on 
court risque de la vie, soit en tombant' à Tèau 
par accident» soit en se baignant , soit / ce qui 
est heureusement plus rare, en cas de naufrage. 
Les soins i donner dans ces fotales cif constances 
ont été prévus de bonne heure. En 1821 ^ une 
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botte de aecoars^ pour les noyés fat acquise* i»r la 
vîlle« Elle eist déposée qur jcorps^-de-garde des 
pfj^posiM da service actif des doûaiies, comme aa 
liea où ron peut avoir plus tôt connaissance de 
Tévènement qui peut ^ nécessiter l'emploi, et <A 
il se trouve toujours quelqu^un pour administrer 
ao moins les premiers secours» et appeler lemé-- 
decin qui peut mieux diriger ceux à donner. 

H existe également à Honfleur un autre ordre 
de secours pour les cas de sinistres dont nous 
venons de parler , quoique la spéculation y ait bonne 
part. Nous voulons parler îles compagnies d*assu- 
rances. Il en existe onze qui ont des agents en 
cette ville « desquelles six assurent contre Tincendie 
les immeubles ; une a pour objet les assurances 
mobilières. Des autres, Tune assure contre les pertes 
occa^onnées par la grêle, et trois, autres contre 
les chances du recrutement. 

Lès assurances marilimes se font dans d'autres 
places de commerce, françaises et étrangères, par 
le ministère des courtiers. 



La première caisse d'épài^es,, fondée à Paris, 

" > ■ 

ne date qtie de 1819. Si ce moyen d'^économie, 
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pcëseatâ onx familtes peu forluoée», eKita tout 
(l'abord des-doHtes que juslifiaienl suffisammeDt'Ia 
malheareusc expérience faite le siècle prÊcÉdent |»r 
les lonliiies, qui, au tioa d'avenlugea considérabtes 
offerts aui sDrvivaiits, amenèrent .la ruine de tous 
ceax qui y ayaient eu confiance, ir est juste et 
cemanable de dire qu'ù mesare que le système des 
caisses d'éjrargues fut mieus connu , et qU'it pal 
être apprécié , on compUl que c'est le placement 
le plus avantageux et en même temps le plus 
assuré que l'on puisse Taifc de petites sommes , 
qui , oi)bliées , pour ainsi dire, par leurs possesseurs, 
produisent, par succession de temps, uue ressource 
précieuse dans l'infortune ou dans la vieillesse. 



La viRe de HoiiHcnr jouit' de' ce bienfait dt!|)uis 
1836. La caisse fut ourorie lé tO janvier. Depuis 
ceUe, ^oquo justju'au 50 juin 1839, elle aijail 

reçu ....... ^ 47,799 fr. 74 

Les remboursements réclamés se 
sont élevés , pendant le même 
temps, à 19,090 fr. 71 



II, restait conséqueiofltçi* » w. . ,.,.,..., , , 
1", juillet tasa.. ..'...- 28,709 fr. 03 



At)pai'tettant i 93 déposants , bbissé^ cômin^ il suit î 
- Biéîlifers ti professions dîvéirses. . *; ; .SE" 

Employés '; 1 J 5^' 

marins •• • ,. -••#•..'.• 9 

Ouvriers. . . , • . 6 

, Domesitiques 1 •....«.. . 10 

Mineurs 38 

Ipltâblissement public ( Salle' d*Açilje ) . .. 1 

• >•*»,•* ■'. ...». ■• 

» \ . ■ ■ ■ • ■. 

: .* -.•-• -< mSfBtm . 

, ■ . ■ .-■ ' • I - .:-•'• I . • . . . . • ■ ■ 

Npus; n'avons,: pa^ Qu.:oû€;Bi^ion ; de * parler obooré 
ddr^.: manière dont les eaux de source aoni dk*^ 
tribpâes .en ^Ite ville iiaous Mus. dficidoo» à en 
foriQçr un article partic«diieR. Lès. eaux jouent w 
Iffif grand rôle "daias l'hygiène publique ,. pour qui^ 
D<^ les passipns en^ièregoeni soMs silence et pour- 
que, nqus soyons l)Iâniés de dou& en. occupa 3p^^ 
oielement. . 

* Dans ia description que noUs' arbns Mte ;de 
l'jiiieieime enceinte » «eus n'avoM îadiquè auctine' 
fytit9iït& ; il * ne reste en effet m ; ruifaes^ ni iM)uviâhihi 
& «eet/éigard ^ et nous sonbmes réduits ■& pieiiMr q«ie 
la-nHè a'itaîlilinientë6 que pat le piiiUs^dont oh^ 
tromi par < httsard V J^otifioc^ sur la plèk^H'arolesJ' 
et par d(^ citet'dës / doht iiotté eixyyônsf -^qué Tes' 
sntisiractionâ^ trowrées -M* la BMine f^aîsè^^^MiM' 
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ëlre les resles. Hors les lemps de siège, les 
habitants allaienl probablement puiser aux fontaines 
des faubourgs- 
Ce ne fat qu'après que les forli6cafions furent 
abattues, c'est à-dire, aprësl680, que l'on amena 
dans ce quartier, les eaux des sources de St-Léonard , 
en traversant le fossé par un conduit en bois posé , 
sur chevalets et formant ce qu'on appelle aujourd'hui 
la fontaine de la Ville, vers l'endroit où était la 
porte de Rouen, qui venait d'être abattue. Cette 
fontaine, outre les jets destinés à fournir l'eau 
nécessaire aux besoins da ménage , emplissait un 
vaste lavoir. Vers 1800 , elle eut besoin de répa- 
rations ; on jugea devoir abaisser le niveau du câiial 
de conduite. Pour cela, il fallut démolir une 
portion de ce qui restait encore de l'ancienne 
fortification au-dessous du sol. On reconnut que 
cette maçonnerie avait une quinzaine de pieds 
d'épaisseur. On y trouva , parmi les pierres el les 
moellons, des boulets qui s'y étaient enfoncés, saus 
doute, dans le temps des sièges; on y trouva aussi 
des bois de cerf. Comment y avaient-ils été placés? 
On n'a jamais dit qu'il y ail eu de ces animaux 
dans la forél de Touques? Nous laissons le champ 
ouvert aux conjectures , nous nous bornerons b 
raf^rter le fait. On rencontra dans ces démoli- 
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lions , une voie souterraine , bien voûtée , qui se 
dirigeait vers la tour aux poudres. Elle Tut bouchée, 
mais elle existe encore probablement dans quelque 
partie de son parcours. 

« 

En dehors de la porte de Gaen , était , comme 
Dous l'avons dit, une place de marché, que Ton 
appelle encore la place de la Grrande -Fontaine. 
C'était là que, dans des temps peu éloignés, se 
tenait le marché au poisson , aussi la trouve-t*on 
souvent désignée sous le nom de place de la 
Poissonnerie. Au surplus, celte Grande Fontaine, 
du temps de Piganiol de la Force, en 1715, 
était encore la plus belle de la ville; les temps 
sont bien changés. G^est aujourd'hui un petit mo- 
nument bien mesquin » qui donne passage à trois 
petits jets d'eau. Elle fournissait plus d'eau alors 
qu'à présent , quoiqu'elle alimentât des fontaines 
particulières , supprimées depuis , si ce n'est celle 
de la maison Prémord, (page 125) 

Vers 1792 ou 1793 , on trouva convenable 
d^ajouter un lavoir à cette fontaine. On prtt , à 
cet effet, les pierres qui formaient l'enclos du 
cimetière N.-D., fermé bien avant que l'église fût 
renversée. Mais le voisinage du marché au poisson, 
(îelai du port,, l'insuffisance de l'eau pour le lavage 
du linge , ne tardèrent pas è transformer ce lavoir 

38 
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en clo|M]ue infect y et il disparut , il y a six à huit ans. 

Le carrefour S**-Calherîne , marché aux légaraes, 
avait aussi sa fontaine. C'était une pyramide trian- 
gulaire , couronnée d'une énorme fleur de tys» 
et reposant sur une hase quadrangulaire » d*où 
l'eau coulait par quatre tuyaux « La fleur de lys 
disparut éi une époque oâ ce symbole de la Franoe, 
que certains regardaient comme le symbole de la 
roys^uté» fut eiïacédetous les monumeats publics. 
l^lle fui, sous l'empire y remplacée par un iiaa, 
aQ-H]essous duquel on grava ^ sur une des faees 
de la pyramide « la lettre N. » que l'on plaçait alors 
partout. Cependant ce monument menaçait Tuine, 
et en 1827 , il s'agit de le Tenouvetler. 

On s'apperçut alors que la principale disposition 
de la délibération de 1758 , était restée sans 
exécution 9 et dans une séance du conseil municipal, 
à laquelle vingt un de ses membres assistèrent , 
il fut décidé que la fontaine pyramidale serait rem- 
place par une autre, en granit de Réville (près 
BarQfur), du ^ain le plus fin. Au wm\ieitL d'un 
bassin circulaire de 5 mètres de diamètre, foi 
placée une base prisoptatique de 1^ de côté €ft 
1™ 9Q de hauteur, sur laquelle s'éleva, \e i^ 
novembre , un obélisque monolithe , de 4™ 5û 
de Imiu^i^^i 0"^ 70 de ^é dans la pactiiet ihfè»' 
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ricttre, et 0"» 43 à la naissance du pyramklon. 
Den faces du prisme reçurent des muffles de 
ItefH m fonte d'oà Teau sort» les deux autres 
fa^es dont recoufèrtés de deux plaques aussi en 
foivle I dMH Tune , ^lle sur la face Nord, présente 
en réTief , au milieu d'une couronne de chêne ^ 
l'inscriplion suivante : 

Chartes 

COlVFlkflfÉES 

ET FRANCHISES , 

RENDUES 

A LA VILLE. 

MDCCLYII. 

On lit sur la face Sud : 

MONUMENT 
DÉCERNÉ 

A J.-B.-X. Péémord , 

EN 

iftoccLvnr. 

MÎGÈ 
LB 1^ MAI 
MDGCCXXYII. 

CettÉ dkle officielle Éi'esf pa^ éelle que nduà^ 
vettbn^' di^ rafiipûrlér du jour otr PobéKsqùe fut 
ïûh eu placé y mais on comprètid qu'il iiit 
s'éMUlëf quelqAe tenips^ entre la décision et soif 
eiébtftioti. Ce h'avail coAta à la rille ^ 5998 fr. 
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Ni les armes du roi» ni celles du duc d'Orléans » 
ni celles de la ville ne s'y trouvent. Les premières 
et les dernières étaient cependant les mêmes eo 
1827 , qu'en 1758. Quant à celles du duc 
d'Orléans » la vassalité de la ville n'existait plus,» 
il y a douze ans , elles ne durent pas être repro- 
duites. 

Une autre fontaine avec un lavoir existe rue de la 
foulerie. Elle a été réparée il y a quelques années 
et pour la plus grande commodité , c'est au 
moyen d'une pompe que Ton obtient l'eau néces- 
saire aux ménages. 

En remontant ce quartier , on trouve au haut 
de la rue à laquelle il a donné son nom , un puits 
qui fournit l'eau aux nombreux ménages qui 
y habitent. Il a long-temps été fermé y parce- 
qu'on avait jugé à propos de conduire au couvent 
des dames religieuses » la source qui l'alimente, 
sous prétexte qu'étant cloîtrées , il fallait bien 
leur donner l'eau nécessaire à leur consommation. 
Pour quelques personnes seulement , on privait toute 
la population de ce quartier, de ce qui est d'un 
indispensable besoin. Depuis la suppression du 
couvent , ce puits a été rendu à sa première et 
véritable destination. Réparé , il y a quelques 
années , c'est aujourd'hui un petit , mais utile 
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nu>QU|Deot. C'est au moyea d'une pompe que les 
habitants voisins s'y procurent l'eau. 

Enfin vers rextrëmité O. de la rue Haute , se 
trouve enipore une petite footaine à pompe. 

Ainsi dans tout le quartier S^^-Catherîne , îl y. 
a cinq fontaines publiques dont deui seulement 
coulent continuellement , quelquefois même avec 
peu d'abondance. 

Le quartier St-Léonard , si étendu , si peuplé , 
est encore moins bien partagé ; il n'a qu'une 
seule fontaine , accompagnée d'un lavoir. 

. Ce sont donc seulement sept fontaines publiques, 
ou. une pour treize cents habitants. 

* Cependant il est évident que les coteaux au 
pied desquels la ville est établie , recèlent des 
eaux souterraines. Du côté de l'Ouest , sans 
ëller jusques ^ous Grâce , où nous avons vu 
qo^ellés ont souvent manifesté leur présence , 
surtout en 1772 , on les reconnaissait tout le 
long du rivage et notamment aux abords . du 
quai de la Planchette. Dans l'autre quartier, aux 
environs de la fontaine de St. -Léonard , deux 
propriétaires ont établi des lavoirs particuliers 
abondamment pourvus d'eaux. Partout où l'on 
avait creusé des puits suivant Tancienne méthode , 
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m atait (fMtê ctes eaifii: abondantes et salttbr«dv 
Mais beaucoup dé pètsotidéd recûlaienC devaât ta 
dépense qte ces Irataut entraînent. 

L'exemple des lifftbttants dé l'Artob ftii ûito à 
profit. On fui excité par le succès obtenu dans 
certaines localités qui l'avaient suivi ^ et où l'on 
avait été obligé de creuser beaucoup plus profon- 
dément qu'il n'était présumable qu'on dût le faire 
ici « et à travers des couches qui présentaient bien 
plus de difficultés. On modifia , on simplifia les 
instruments de forage. Le succès des premiers 
essais encouragea et bientôt Ton eut la certitude 
de (rouver Peaiî â peu de frais » en né traVefâént 
que des couches dé eâilloû, d'âfgité et de^ ^btii^ 
vert. On j arrivait à une pfofondeur d^une ck- 
quantatne de piedn i plus ou moins ^ suivant findi- 
liaison da térf aiiK A la vérité , on n'a pas^ obtena 
d'eaux jaillissafiteâ^ , mais avec uae pompe aspirante 
et pe» d'effortëy en a pourvu è des besetna 
jotirnalîers'i saiB» îamais épuiser Vem rencootcèe. 

Cm ^s te qiltffViiéi» Sl.-^Lèônsird qa'ofl a [bfô 
pkië dé éei^ pdit^. €!efoi de S^-4:;âthériôe tt^efi 4 
eiicof e (^'tm petit nofilbre ^ âoit parce qi^# j a 
pkts did foniaiâéd p^bliqneê^ soit pai^ce ^ les 
ÉMifio^ sottt bééitées par dea fmâilles qd M v«^ 
olttttkftii i^iâÇéé deeoai^> qdélqtf'iapdrlaitl qu'il ^. 
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Tontefois, œs moyens ânflitîres et privés , 
qadqne répuidiis qu-iU puissent être » ne peur- 
foient pas soffisamment aux besoÎBs publies » et le 
moment tiendra , peu éloigné , sans doute , où le 
Bombne des feoiaiiies publiques sera augmenté et 
mis en rapport avec le chiffre de la population. 
En 1859 9 on rechercha les eaux souterraines de 
SL**Ijèonard , avec le projet de les réunir sur la 
place de l'église , et de là les dëtribuer au 
diverses mes de ce quartier ^ notammeat d'établir 
une loDlaHie publique au fond du bassin Vieux. 
On ae fut point satisfait du résultat des travaux. 
Les vaes se sont dirigées depuis du cdté de la 
meoUgoe de Grâce, et tout porte & croire que 
l'on y trouvera des eaux abondantes» qui pourront 
être conduites » par une pente convenable , à peu 
prés partout où Ton voudra, 

New avons dît qu'il y a trois la^irs publics en 
ville 9 Tun à la fontaine de la Ville » le second à 
la fontaine aux Chiens » rue de la Foulerie, Tautre 
à la fontaine Sl.-Léonard. Les îaveuses y étaient 
sans cesse exposées aux intempéries des saisons , 
aux pluies de Thîver , au soleil de Fêté. Un habi- 
tant, mû par un sentiment de philantrophie 
doutant plus honorable qu'il voulut que son nom 
fCBtât i^oré , proposa une souscription , dont le 



prodoil seraîl employé à adapter à ce» bioia mn 
système de ooo? ertnre , qaî remédiai aux noMtfr- 
nients squales , sans toolefois naire à ia côcoltaliD» 
de l'air ei à la péoélrabîKlè de ia Imnîère. H 
versa loi même toal d'abord une ^onaaif de 
trois cents francs. II fallui pea de temps pov 
recueillir par ce moyen on total de 1710 fr. 
compris 1000 fr. ?otés par le consul mmiG^, 
dès les premiers moments où le projet fol reada 
publie f laquelle somme fat aussitôt employée, d 
depuis lors , c'était en jaiUel 1 838 , les la if cmca 
sont à cotnrert* Il est joste d'ajouter que le mon- 
tant des sommes souscrites n'ayant pas snffi à ia 
dépense occasionnée par ces utiles conslmctîoBS » 
l'excédant fut pris sur les fonds municipaux. 

Dans cette revue , nous n'avons point cité de 
monuments publics. Il n'y a en eiïet de remar- 
quable , provenant des temps anciens , que le 
portail de l'église St.-Lëonard , ce qui reste de 
la porte de Caen et cette tour presqu'inconnue 
que nous croyons avoir été le logis du roi Henri 
pendant le sii&ge de 1590. Dans les temps mo- 
dernes .f 0(1. ne pourrait noter , malgré leur peu 
d'importance sous le rapport de l'art, que Tobé- 
iisque monolithe de la. fontaine qui en a prk le 
nom t et , rb6telr4e-ville ; encore pour celuÎH» , 
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a-l'on moins à le considérer pour le genre de 
consiruction qoe pour la parfaite appropriation à 
sa destination. Sa distribution est telle qu'on a 
pu y réunir sans gène et avec une entière indé- 
pendance 9 les pièces employées au service de 
l'administration municipale , les salles d'audience 
et les greffes des tribunaux de paix et de com- 
merce , la bibliothèque , la salle de la bourse , 
où il est rare que les négociants se réunissent 
pour traiter d'affaires et qui est le plus souvent 
prêtée pour des concerts. La date de ce bâtiment 
est 1832. 

On projeté , il est vrai , de construire une halle 
au blé • un marché au poisson , une boucherie , 
une salle de spectacle. Mais il est à craindre que 
ces projets ne restent encore long-temps sans exé- 
cution. Quelques uns de ces bâtiments, sans doute, 
pourraient être construits soit par actions soit par 
emprunts; mais, d'une part, les finances de la 
ville ne lui permettent pas de faire des emprunts 
et de l'autre , l'esprit d'association n'est pas assez 
développé pour en tirer le parti qu'on en peut 
espérer. On en est donc réduit à désirer que 
quelque heureuse circonstance permette de satis- 
faire le besoin qui se fait sentir chaque jour. 
La halle au blé n'est qu'un hangard ouvert ; la 

39 
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boucherie pour les viandes dépecées venues du 
dehors est un vieu bâtioient qui ne pourra 
subsister long-4emps ; la vente eu gros du poisson 
a lieu sur la place de la halle , et celle qb 
détail dans la rue des Logeltes très-fréquentée ^ 
étroite, d'une pente assez rapide, qui doit être 
élargie d'après les plans arrêtés , mais pour cela 
il y a des achats de terrains à faire , et le noior 
meut n'est pas arrivé où l'on peut les effectuer. 
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1 I DOU9 avons suivi l'histoire de 
l la ville sans nous arreier aux 
k élablixsements religieux, autre- 
; meut que pour tirer de leur âge 
> induction aEn de Ëxer celui de 
la ville, (page 12), ce n'esl pas que nous peii- 
sions que cette spécialité ne doive point être prise 
«D considération dans l'histoire d'un pays. \ous 
croyons au contraire qu'elle est l'expression physique 
«l malériellc de la nature de son existence morale. 
La basse-Normandie fut convertie au christia- 
aëme dans la 2'"" moitié du IV° siècle. L'Évéchë 
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de Lisieui fui fondé dans le VF. Heorense , 
puissante et tranquille sous ses ducs, elle les voyait* 
autanl que leurs sujets, animés d'une pieuse aitlear 
pour la fondation des églises. Si nous sommes 
certains que , vers la fin du XI® siècle» Honfleur 
n'avait pas assez d'importance pour que le duc 
Guillaume y tint sa cour pendant qu'il préparait 
son expédition contre l'Angleterre , rien ne nous 
empêche de croire que , long-temps avant • il y eût 
une église dans les bois qui entouraient Honfleur 
dans ses premiers Âges, et qu'à mesure qu'il 
grandissait , il en fut bâti d'autres. 

T 

Nous ne suivrons point cette marche pour la 
description .de ces églises. Nous nous occuperons 
d'abord de celles qui se trouvaient dans renceinle 
de la ville, l'une sous le vocable de St.-Etieoiie, 
Tautre sous celui de Notre-Dame. A une époque 
antérieure à 1607» ces deux bénéfices furent rëoms 
aux cures des faubourgs, c'est-à-dire* St.-Etîetip)e 
è S'®-Catherine 9 Notre-Dame à St«-Léoiiard. 
Cependant ces églises étaient toujours considérées 
comme les sièges des bénéfices* et c'était là 
que les curés de celles des faubourgs prenaient 
possession. Lorsqu'en 1791 » on arrêta une 
réduction et une nouvelle délimitation des pa- 
roisses » elles furent supprimées. L'une . fut 
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affectée à ud service public » l'autre fat vendue. 

La première de ces églises , SL-Etienne , ou , 
comme Ton disait, S*-Etienne-des-Prés, était 
la principale; c'est 1& qu'étaient les bancs du 
gouverneur et du lieutenant de roi. Elle a 77 pieds 
de longueur sur 21 de largeur. Nous la croyons 
du XP siècle. Nous ne pouvons nous faire, d'après 
sa construction , qu'une idée assez peu nette de sa 
décoration intérieure. Au dessus de la porte , on 
voit les traces d'une belle ogive, dont il ne reste 
que la partie supérieure. Les fenêtres latérales, 
qui sont aujourd'hui condamnées, affectent aussi 
celte (brine, mais avec moins d'élégance et de 
pureté. Le clocher était en bois, & flèche et peu 
élevé. Il fut abattu quand l'église fut affectée au 
service de la douane, comme entrepôt réel. A 
cette époque aussi, l'église fut démeublée et 
dépavée. On y trouva une botte de plomb, qui 
contenait le cœur de M. le marquis de Matharel, 
père, qui mourut en 1754, gouverneur de Ronfleur. 
Cette ^lise avait aussi reçu les corps de plusieurs 
éminents personnages. Des inscriptions funéraires 
étaient placées soit le long des murs, soit sur le 
pavé : elles ont été enlevées. C'est une des pre- 
mières qui, transportée à la campagne , il y a 
quelques années , a servi de borne , et dont nous 




afons rapporté FisKriplioii » page 99. CcfltepBmi, 
que DOQS «Riw f«e , cul ooMenée par M. L.... 
qui l'a £ul rapporter en fille. 

Lonq«'ca 1837« IL J^B. Aïkv ttl HlMr 
U WÊMJmm^ qm s'éUil et a'esl «éparée 4e iHi^K 
qM par bbc nxlle Imd étrale, 
dsu Bièlfcs «■ ieÊÊom im sol 
traits de saaie, ce qm coainBe la 
de 5;r,-£lîwMe (to-#y&. donaée à celte 

Nom ne imoiOM poial de Uace ém 
de celle fê tmm ^ lteni4U^ «Uilr-ii à nkaeA de 
b rue de Vé^^, (aii|Mrd1i«iqaaiSi.-GlbaKpJ 
daai fe larriM» ^ foi ^e«ié le hana. A h ia 
da ]^VU^ liéKle. 

A'nm €^^o9Umtim fceaaeoop plus réeeaia ; 
ero^^ow daXU^éMe, ta tradiiioa rappoit 
firt bitie par ted aoglaif : ce ne poorrail aiair été 
qa^airaat 1204, époque de la rèmiioa de h 
die à la Fraaee. Depa» celle époqae, lea 
n'oot occupé la ville que daranl treate-aa aaa; 
il aarail foHa plo« de lempt poar eiéoalar aae 
telle constroclion et ili afaient aatre ebose à faira. 
Il De reste, à notre coiioaisiaoce, aucnaegrafaie 
qtti la reproduise; uoiu avon» vol seuleaieDt ao 
tableau, que nous avons déjà cité, où elle cal 
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t ■ ■ I 

re{»^seQlëe dans une vue d'ensemble de la viUe. 
Voici ce que donnent les souvenirs. Elle avait, 
à [)eu près f 80 pieds de longueur. Son clocher , 

â'u99 flèche aiguë, était le plus haut de ceui des 
quatre églises , et soit à cause de . sa disposition 
relativement à la vallée « soi( parce que, plus près 
de I9 mer, il élai^ plus en vue, c'est lui que les 
prfitjques consultaient sur les vents régnants, comme 
il servait d'amer pour les navires venant du large. 
L'église était pourvue de belles verrières ou vitraux 
peints. Sur celle du chevet, se trouvaient les 
armes de France» ce qui contredit la tradition, 
qu'elle eût été bâtie par les anglais, à moins que 
cette verrière n'eût été placée pins tard. Une élégante 
galerie régnait i l'intérieur, comme dans les belles 

^Kdes de ce temps. Vendue comme bien national » 
elle servit successiveiâent de magasin de subsistances, 
de dépôt de salaisons, enfin, l'acheteur n'ayant 
point payé le prix de son adjudication , après que 
l'église fut abattue , le sol fit retour à l'état , qui 
le donna à la ville. On y a établi la halle au blé. 
Ce n'était pas ainsi que l'administration municipale 
l'avait entendu, quand elle avait sollicité, en 1791, 
que cette église lui fut donnée. S'il avait été alors 
acquiescé à cette demande, nous aurions conservé un 
beau monument y à peu près le seul digne de remarque* 
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Le reste de la place actuelle était le cimetière 
de cette paroisse. Les pierres Qqui en formaient 
le mur d'enclos» ont servi à construire le lavoir 
de la place de la Grande-Fontaine , lequel a auss^ 
cessé d'exister. 

Cette paroisse avait une circonscription fort 
restreinte. Pour l'agrandir « on l'avait étendue 
au-delà des mûrs ; plusieurs maisons de la rue de 
la Chaussée, le carrefour Notre-Dame , en fai- 
saient partie. 

Passons aux églises des faubourgs, en commençant, 
par celui de l'Ouest. 

Nous avons dit quelle était notre opinion sur 
l'ancienneté de l'église S'^.-Catherine , nous ne 
la répéterons pas » mais nous dirons, pour la for- 
tifier , ce qui ne devait point trouver sa place dans 
le premier chapitre de cet ouvrage. 

L'édifice est en bois. Il fut bâti , avant qu'on 
n'employAt la pierre , comme on fit à St.-Etienne, 
Il n'eut d'abord qu'une seule nef, celle du Nord. 
Quand la population augmenta , il devint insuffi- 
sant ; oii fit la seconde nef , plus large que la 
première. Chacune eut d'abord un tott séparé ; 
plus tard on réunit les deux totts en prolongeant 
le côté extérieur de chacun , le côté intérieur 



HISTOIHE DE HONFLEUR. 301 

resta , mais sans être couvert : on reconnaît aisé^ 
ment le raccordement des charpentes , et les bois 
qui les composent plus neufs et plus légers. Le 
besoin d*agrandissement augmentant» on ajouta 
des bas-côtés 9 puis enfin des tribunes qui aug- 
mentèrent l'espace. Il y a une centaine d'années 
seulement , on bâtit , au chevet de Téglise , la 
sacristie acluelle» qui n'existait point encore lors 
du siège de 1594. A celte époque, deux bou- 
lets , envoyés des batteries de la côte Vassal » 
à en juger par leur direction » vinrent se loger et 
sont restés jusqu'à présent dans deux poteaux de 
la charpente du chevet de l'église. 

Quelques personnes croient qu'une église autre 
que celle actuelle aurait existé , au milieu d'une 
portion de territoire bAti et habité au Nord de la 
rue Hante et que le tout ayant été enlevé par 
une tempête , cette église aurait été remplacée 
par celle que nous voyons et qui n'aurait été 
d*ab6rd que provisoire. C'est pour cela qu'elle 
aurait été faite en charpente. Mais cette tradition 
est trop vague pour qu'on s'y arrête : nous l'avons 
démontré. 

M^ l'abbé Vastel ne croit pas cette église anté- 
ipettre ao XII®. siècle , parceque , dit-il , elle n'a 
po étf^ mise sous le vocable de S^.-Catherine 

40 
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qu'après que les reliques de la sainte furent 
apportées d'Orient , ce qui n'eut lieu que dans la 
deuxièoie moitié du XP siècle. S'il en était ainsii 
ce ne serait pas au XIV , mais an XIIP siècle 
qu'il faudrait nous reporter , car ce fut seulement 
alors que ce nom fut inséré dans le marty-^ 
rologe romain , quoique l'importation des reliques 
dont il est question ait eu lieu en effet dans le XP 
siècle. Ce ne sera pas ici que nous discuterons 
s'il y a eu réellement une martyre du nom de 
Catherine , ou si l'épithète Katarina n'aurait pa$ 
été donnée par les grecs , d'après lesquels les 
latins l'ont adoptée , â une martyre anonyme , 
trouvée par les chrétiens d'Egypte , et dont les 
restes furent déposés par eux dans un monastère 
fond^ par l'impératrice Hélène et dédié par elle 
à AïA Katarina ^ à la mère sans tache, ^ Ce 
a'est pas cela qui nous importe et nous ne pen-7 
sons pas qu'on en puisse rien conclure contre 
l'opinion où nous sommes et que nous qr^jç^is 
suffisamment établie , quant à l'époque où l'église 
a été b$tie. 

, i 

Ce bénéfice fut réuni à celui de St-Etienhê', 
comme nous l'avons dit. Mais, à la dtfférÀÀce 
de celui de St-Léohard , il était à la - noihiilalfirai- 
de M. le duc d'Orléans , auquel appartehaît là 
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forél de Touques, nous avons vu comment cette 
seigneurie était passée dans cette maison princière. 

Telle qu'elle est aujourd'hui , elle a de longueur 
130 à 136 pieds de la porte principale au chevet, 
non compris la sacristie, qui, elle-même, est pro- 
fonde de 28 pieds. La nef principale a 48 pieds 
de largeur , la seconde a 36 pieds , non compris 
les bas-côtés , qui ont chacun 9 pieds. Avant la 
réunion des deux toits, le petit clocher que nous 
voyons, existait. La cloche de faible dimension, qui 
y est placée, ne sert qu'à appeler aux messes 
basses. Depuis la construction de la sacristie , on 
a été obligé de faire dériver la corde qui met la 
cloche en mouvement , pour la faire pendre dans 
celte partie retirée de TédiGce. 

En 1766, on comptait à cette paroisse, pour 
les deux églises de S^®-Catherine et St. -Etienne, 
dix-sept prêtres, deux diacres él deux sous-diacres. 
En 1789, il n'y en avait déjà plus que dix-neuf, 
aussi pour le service des deux églises. 

En 1829, M. Le Guay étant curé, on bâtit 
un: portail additionnel , qui forme le vestibule du 
temple. Il se compose de quatre colonnes en briques, 
recouvertes d*un badigeon, surmontées d'un fronton 
iriangolaire. Il n'est nullement en rapport avec 
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rèdifice , et ne sert qu'à en faire ressortir la 
chétive apparence extérieure. 

M. Le Guay ne se contenta pas de ce travail. 
Il lui sembla que les deux autels de son ëgibe 
n'étaient pas dans une disposition convenable» il 
les déplaça la même année 1829. L'autel, dit 
de la Charité , permuta avec celui du chœur. Ce 
fut lors de ce changement , que Ton trouva» sous les 
marches de celui-ci » qui étaient en pierre , la 
médaille de Charles IX» que nous avons citée 
page 75. L'autel de la Charité avait été donné à 
Téglise par Louis» duc d'Orléans» bisaïeul du roi 
Louis Philippe, qui l'avait fait (aire à Paris. Ses 
armes étaient au fronton. Elles y ont été remplacées 
par le fleuron que l'on y voit. C'est en 1774, 
seulement » qu'il fut doré. 

Le clocher » s'il n'est pas contemporain de Téglise» 
est au moins très-ancien» et» ce qui est assez 
remarquable» il en est séparé par un grand 
espace. Il est entièrement construit en bois, ce 
qui en fixe l'âge à une époque antérieure au 
Xlt® siècle » où on les bâtit en pierres. C*est dans 
un appartement de ce clocher que» suivait! les 
lettres patente» de 1743» les administra teurs de 
Phôpilal devaient tenir leurs assemblées. LeÈ auites 
pièces d'habitation » occupées aujourd'hui (MT te 
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sonneor, Tôtaient alors par le vicaire. Le 2 ikh* 
vembre 1838, la foodre tomba sur ce clocher , 
pendant que Ton célébrait le service divin , et 
qu'une grande foule emplissait la place du marché. 
Elle ne fit heureusement que laisser une légère 
trace sur la totture. 

C'est à ce clocher que Too sonne le couvre-feu » 
& 9 heures du soir» depuis la St .-Michel jusqu'à 
Pâques» à 10 heures» dans l'été. Le couvre-feu fut 
établi » pour la Normandie » par le duc Guillaume» 
dans un concile (enu à Gaen, en 1061. Il le 
prescrivit en Angleterre après sa conquête. 

Il existe» sons le chevet de cette église» urte 
cave en belle maçonnerie» qui fut établie par ta 
nécessité de raccorder le pavé de l'éidifice avec le 
sol » plus élevé à son extrémité occidentale. Cette 
cave est divisée en deux parties » la première » 
fermée par une porte ordinaire » la seconde » par 
deux portes en forts madriers de chêne» couvert» 
de larges bandes de fer. Toutes les précautions 
ont* été prises pour leur solidité ; les gonds enchâssés 
dans le mur sont recouverts de lames de fer, qui 
n'en permettraient pas le descellement. De fortes 
serruies sont appliquées aux portes. C'est Uque^ 
pendant les guerres de religion » et depuis » on 
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déposait les fases sacrés • la riche argenterie de 
l'église et ses ornements prédeax. 

Lorsqo'oD bâtk la sacristie» force fat, par la 
mêfiie caose de h dédinté da sol , d'y faire aossi 
une cate iofèrieare » qui n'eat aucune communi- 
catioD avec celle dont nous venons de parler. Elle 
fut vendae en 1791. 

Vers le miliea da siècle dernier , un vol fui lente 
dans ces caveaux. Des individus s'étaient laissés 
enfermer dans l'église. Ils descendirent^ la nuit, 
dans les caves » défoncèrent la première porte , 
mais leurs efforts échouèrent devant la dernière; 
ils se rejetèrent sur les vases sacrés que renfermait 
le tabernacle » et attendirent le jour pour s'évader. 
Mais bientôt découverts par leur imprudence » leur 
procès fut fait. Le parlanent de Normandie les 
condamna à être brûlés» et la sentence fut exécutée 
sur la place du Vieux marché» à Rouen* 

A une époque que Ton ignore maintenant» il 
fut placé à l'église S^®-Gatherine » un orgue» vendu, 
en 1770» à l'abbaye de Beau mont-en- Auge » 
et remplacé en 1772 par celui qui existe et qui 
coula 28 mille livres. C'est l'œuvre de M. Lefebvre» 
facteur d'orgue à Rouen » qui en a construit » 
beaucoup d'autres en Normandie » notammant à 
Rouen » ceux de Notre-Dame , de St.-Eloi , de 
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Sl.-VÎDcent , celui de St.-François au Hane et 
celui de l'abbaye & Montitilliers. Celui de §*•- 
Catherine est de ceux que Ton nomme petit-seize- 
pieds ; ila quatre claviers et un clavier de pédales ; 
38 jeux donnent 2,156 tuyaux de toutes dimen- 
sions. S'il fut conservé pendant la révolution , c'est 
que Ton s*en servait pour accompagner les chants 
républicains dans les fêtes nationales. Lorsque 
l'église fut rendue au culte catholique en 1802, 
l'orgue était ei^ si mauvais état que pendant long-temps 
on ne put le faire enlendre. Cependant grâce à 
la générosité de$ jparoissiens , M. Baudout , facteur 
de Paris, le répara, mais en partie, et il restait 
encore beaucoup à faire. En 1825, Torganiste , 
M. La Porte , étant décédé , M. Fallouard offrît 
de le remplacer , en abandonnant le traitement 
annuel de 500 fr. tout te temps nécessaire pour 
former un capital suffisant à la complète restau- 
ration de l'instrument. Six ans s'écoulèrent , et 
M. Henri, facteur d'orgues, qui rétablit aussi 
celui de St.-Patrice à Rouen et celui de Caudebec , 
vint le remettre en bon état. 

Cet orgue possède une grande puissance de son : 
ses jeux de fond sont admirables. La façade est 
décorée de sculptures sorties d'un habile ciseau. 
La tribune sur laquelle il est posé , portait aussi 
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le précédent, suitant toute apparence : elle est déco** 
fée de figures en relief représentant divers joueurs 
d'instruments* On remarquait au centre les armes 
de la maison d'Orléans » seigneur et patron de 
la paroisse : cet écusson a été gratté. 

En 1778 , M. Grétry ( 1 ) vint à Honfleur rétablir 
sa santé délabrée. C'est ici qu'il fit plusieurs de 
ses opéras. Mais ce n'était pas tout de composer 
la musique. Grétry ne pouvait écrire pendant 
quelque temps , sans éprouver une hémorragie 
fatiguante et même dangereuse. Il lui fallait un 
copiste pour écrire ses compositions, il n'espérait 
pas le trouver ici , il se désolait^ M*"® R.«;.. ; 
chez laquelle il demeurait , lui proposa l'organiste 
de la paroisse; ils se virent, s'entendirent « et le 
modeste artiste provincial fut plus heureux d'être 
le premier à admirer les œuvres du célèbre compo- 
siteur « que celui-ci d'avoir trouvéi quelqu'un qui 
pût filmer ses idées sur le papier. Cet orgaubte, 
c'était Panseron , qui , depuis , fut chargé» à Parjs^ 
de l'orgue de Notre*^ame*<le-Loret4e«, Gréiry et 
lui se lièrent d'une «ncère et inaltéraW^ amitié. 
Nous avons vu, en 1854, son fils, Auguste 

.... i 

Pahseron, professeur de chant au conservatoire, 

■ • 

iiyGréfef, né à liègfo le U f^rier 1741. Mort' à 
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anteiMT ^ ^ musique d'une foule de romances 
répétées par tous les amateurs , venir honorer l'un 
e% Tautre t en visitant le lieu où cette amitié s'était 
formée- C'était pour lui un devoir de piété envers 
ceux, dont Ton était son père» dont l'autre (ut son 
maître. Les opéras de Grétry, les plus rapprochés 
de cette époque , sont V Amant jaloux et les Évè^ 
nments imprévm» représentés» le premier» le 
23 décembre 1778 ; Taulre » le 12 novembre 1779. 
Ce sont peut-être ceux*-là, ou seulement le pre- 
mier^ qu'il aurait composés à Honfleur. 

L'église S^-Gatherine possède , entre autres • 
deux tableaux de maîtres » le portement de la croix » 
et Jé9u$ au jardin des Olives ^ qui ont été donnés 
à œUe église par M. Lecbanteur » atné. Cet ancien 
hommissaire de marine a profité de son service i 
An^ra» en 1809 » pour en faire l'acquisition et les 
enrayer i cette église, dans laquelle il a été bap- 
tisé. Le premier de ces tableaux est d'Erasme 
Quellin » l'autre de Jordaéns ( 1 ). 



. (i) QaelUn (Era&me}, né A AnT^rs» en f6fi7, mort en 1678 > 
élève de Rubeps, il avait une beUe imagination, qn'il sut borner 
par son esprit : son 4efsni «st asse^ correct , sa cooleur tient à 
Técole dé son maître. Il regardait comme un défaut d*é(re obligé 
d*^oir recours à des mains étrangères pour finir se» 
ouvrages ; il étudia en conséquence l'arcbitectnre , la pers- 
pective y le paysage. Aussi s*est»il immortalisjé dans 9a 

41 
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Le cimetière entourait T^gNSëV'tom^ pstfxÀit 
autrefois. Il était fermé V'^dii bôtë ^ tlé là iHe dlï 
Puits» par des maisons^ dont la ' dernière ' à été 
abattue en 1836 ; vers l'Ouest , par le presbytère ; 
le clocher, la rue des Lingots ; au Nord, parune 
petite ruelle que Ton nominait la rue Galopin. 
Des tourniquets laissaient y pénétrer; il avait, 
d'ailleurs» sur la rue du Puits , une large barrière, 
que Ton fermait le soir à clef. On y *avait plahté 
des arbres, qui, suivant les apparences, datent 
au moins dé 1670 à 1680» et qui peut-être étaient 
plus : anciens. Ils ont été abattus il y a peu 
d'anuées. ■ -' . • 

Cet einpiacement , tout i^streint qu'il est, sert 
aujourd'hui de marché aux légumes , lequel se tenait 
autrefois sur la place de l'Obélisque , qui s'appelait 
carrefour S^Catherinc; C'est aussi ià que se tient 
la foire S^^-Catherine. Cette double destination 



maDièrer de peindre les tableaux d'histoire. La pinpart de 
SCS tableaux sont dans sa ville natale. 

Jordaëns {J;ïe4ttej^)f né à Anvers en 1594., mort en 1^78* 
Son premier liiâttVè^fùt Adam 'Yan-Oort» Il suivit ensuite 
les leçons de Kobens. ITn pinceau mâle et bien nourri, 
un . coloris chaud et brillant , une belle touche , une ri- 
chesse de composiliou se font remarquer dans ses ouvrages. 
Le musée du Louvre possède 5 tableaux de ce mattre. Son 
faire est si remarquable qu'un de ses tableaux /.-C. au mi- 
lieu àe$ docteurs , a souyent été attribué à Rubens. 
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n*esif à coup sûr, pas convenable, el il esl à 
dâçirer qu'on puisse Iransférer ailleurs et la foire 
et le marché. 

On célébra, d*abord , les Décades à Notre-Dame ; 
puis, après la vente de celle église, à S*®-Catherine, 
où Ton avait auparavant établi un aieliér de sal- 
pêtre. On n'avait point respecté les sépultures qui 
y avaient été faites. Ce qui y restait de catiavres 
avait été exhumé , les ossements gisaient épars sur 
le sol , pendant qu'on lessivait les terres qui les 
avaient enveloppés. 

En 1807, 1809, on entreprit des réparations 
nécessaires à cette ,église et au clocher* On refit 
nolamcDent son plafond à neuf, et l'on remplaça 
celui eo, menuiserie par un mélange de mortier , 
de bourre , etc. Cette dépense s'éleva à 21,600 fr. , 
sqivant les comptes déposés aux archives admi- 
nistratives. 



territoire du - faubourg oriental s'étendait 
jusqu'au pont établi sur l'Orange, et comprenait , 
de ce côté, la partie de la commune actuelle de 
St.-Sauveûp, appelée dans beaucoup d'actes offi- 
ciels Hameau de la Rivière. Il était d'ailleurs 
limitrophe an Sud de la paroisse rurale de 
Grônneville , et <l'un6 partie de celle d'Equemau- 
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ville , la portion voisine de la ville était bâiie , 
c^était le faubourg , le reste se composait de 
champs cultivés. De là, avons-nous dit» le tonif 
de St.-LÉONARD-p£S-CHAMPS , que porte son 
église. Elle est grande , bàlie en pierres , av^c 
luxe, à en juger par rarchilecture de son porUil ; 
ce qui doit faire supposer une population plus 
nombreuse et plus riche. Ce portail , qui e^t à peu 
près le seul reste du premier bâtiment, a tous 
les caractères des .églises du XP au XIII® siècle. 
Dans le XP, on commença à bâtir les clochers 
en pierres et à avoir des voûtes élevées. C'est la 
transition du style roman au gothique. 

Contrairement à ce qui a lieu dans les églises 
catholiques, elle n'est pas exactement orienfée. 
Cela a-t-il dépendu de là disposition da terrain ? 

Le bénéBce-cure fût réuni à celui de Notre- 
Dame (paroisse intérieure); il élait à la nomina- 
tion alternative du roi et de l'abbaye de Grestâib ; 
il jouissait de la dîme sur les champs: cuUivés et 
avait un droit de p^ohe, jiour tëdaoignage duquel, 
à Uiie certaine époque de Tannée j. le curé i eo 
disant la messe, avilit sur Taotet ym^ épflfu^ 
(sorte de filet). Il fëclàmail aussi sur ièertains 
héritages des droits ou redevaoces seigueiilialos* 
Le i)tergë des ^m% parciisses , St^r-J^éoD^cd et 
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Notre-^Dame , se oompoeailt en 1766, de vingt 
prélres, un diacre, on sous^iacre. En 1789, il 
iry avail ijiu.4 que ^ept prêtres à Si .--Léonard , et 
deuK :pour le service de Notre-Dame. 

Ce fut vers Téglise Si. -Léonard, h cause de sa 
solidité eipe^i^^lre de sa richesse, que las prolesta rits, 
portèrent t^urs efforts, eu 1562. Ce fut aussi là 
(\%-'M éprouvèrent plus de résistance, sans douta, 
par ce qu'elle avait des défenseurs ejn plus grdnd 
HOfnbre et pcut-*-étre plus aguerris ; des laboureurs 
étaient plu$ vigoureui que des citadins et des pé- 
chafirs. C'est en ce teoaps que fut ruiné Tëdifice 
aui* lequel on greffa , depuis , c^iui qui existe 
ilujoUrd'bui» Uuç pierre , ancliâ^séç dans le nour 
a;(térieur de Tabsyde , porte la date de 1625 : 
c'est celle de sa reconslructioq. Iger^il-il donc 
resté soixante ans en ruines ? C'est possible , si l'on 
fait aitenlion que la moitié de ce temps se passa 
en sièges , en pillages , en incendies successifs; 

Il ne, reste du bâtiment qui . fut attaqué par 
Chaudet et' ses adhérents , que le portail et sa 
pre.n^iëre travée. Ce portail , qui nous montre toutes 
ces délicates sculptures , toutes ces dentelles de 
pièi¥e du teoyen âge, a étédeitskié par un grand 
ndmbi>e'^'artist^s, et, eu effet,, il mérite d'être 
éoii9erfé^ La portiou du temple, bâtie en 1625 
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est, comme objet d'art, îafioimeDt au-dessous de 
ce qai a été détroit. Les piliers sont ceux de 
l'ancieu édifice» réduits à la portion qui o'avait 
point été endommagée par le feu » et sur laquelle 
on a posé la voûte actuelle , qui est en charpente. 

La base du clocher qui existe a fait indubita- 
blement partie de l'ancienne construction ; mais 
toute la partie supérieure a été élevée vers 1750. 

Elle devait, suivant les projets, avoir une hau- 
teur beaucoup phis grande que celle qui lui a été 
donnée et être terminée en fléché ; mais* les fonds 
manquèrent , et Ton fut obligé de placer la couver- 
ture hémisphérique au point où la maçonnerie était 
parvenue. Ce fut un sieur Germain, de Honfleur, 
architecte , qui en fut chargé. Le coq qui le surmonte 
est le même qui était sur l'ancien clocher. 

On rapporte que, sur un ancien plan de la 
ville , qui ne se retrouve plus, on reconnaissait que, 
durant les derniers sièges, il aurait été placé du 
canon sur cette tour. Ce n'est plus qu'une tra- 
dition , à l'appui de laquelle nous ne trouvons rien 
dans le récit de ces sièges , qui nous a été conservé. 

L'église ,• -dans son état actuel, a 152; pieds.de 
longueur ; la nef» du centre d'un pilier au centre, 
de l'autre, a 27: pieds de largeur , ^t les b^^TCÔtés 
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11 pieds 6 poaces, ce qui donne une largeur de 
totale de 50 pieds entre murs. 

Elle possède trois tableaux , dont les dimensions 
font tout le mérite; deux ont été donnés » en 1857, 
par W^^ veuve Peslel , le troisième avait^été acheté 
par la fabrique. 

Le cimetière entourait Tëglise» s'étendant au 
devant d'elle jusqu'à l'alignement de la rue Bourdel, 
et, dans le reste du pourtour, s'éloignant peu du 
bâtiment, afin de laisser, de part et d'autre» la 
largeur nécessaire à la voie publique. Il était 
entouré d'un petit mur de 1"* 23 environ au-dessus 
de terre. Il fut abattu , la rue élargie et la place 
devant l'église déblayée, lorsque, vers 1786, le 
cimetière fut transporté sur la route de Pont- 
Âudemer, au-delà de la portion de la commune 
alors habitée. 

Hospitaliers de St.-ÂNTOiNE. — Les hospi- 
taliers de St.-Ântoine , fondés en 1095 pour le 
soulagement des malades attaqués du feu-^ardent , 
furent, en 1297 » transformés en une congrégation 
de chanoines réguliers, sous la règle de Sl.-Âugus'- 
tin , reformés en 1630 et enfin réunis à l'ordre 
de Malte en 1774. 

On ignore l'époque à laquelle ils vinrent à 
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Hoofleor et celle où 3s qaktèrenl la vile. Ce qui 
est certain , c'est qu'Os j afaîent me mabon . 
peu loin de l'église St. -Etienne , fers remplace- 
menl occopè anloordlioi par la me St.-Antoine 
et terrains atoisinants. Comme ces hospitaliers se 
consacraient aax sobis i donner aox pestiférés, 
ne troofant pas à remplir ici les devoirs qne lenr 
iiMlitat leur imposait , ib n*y restèrent probable- 
ment que pen de temps. Lorsque les aafadîes de 
ce genre se manifestèrent ici , ce ne fut que long- 
temps après le départ des bermites de St.-ADtoine. 

Quand , il y a eofiron cinquante ans • on bâtit 
la maison qai Tait rexlrémîlë Est de la rue 
St- Antoine, on trouva, en creusant ses rondaCions, 
une grande quantité d'ossements humains , que 
Ton attribua aux sépultures faites par ces hermiles. 
Ils furent jetés péle-méle, sans soin et sans 
respect , derrière la boucherie , à peu près au 
Keu où se trouve un renfoncement du mur du 
quai de la mairie. C*est là quils reposent. 

Hôpital. — Nous ne pouvons retracer d'une 
manière plus aolhenti(pie l'histoire de l^hôpitiil 
de Honflenr ip'en rapportant ce qui est eènsigi^ 
tout au long, dans une délibération des bourgeois 
de la ville, sous la date du 31 mar^ 1743., Le 
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ministre » Âmeloi » ayant demandé des renseigne- 
ments au sujet de cette maison , voici ce qa'il 
fut arrêté de lui répondre. 

• 

De tout temps , il n'y a eu qu'un seul hôpital 
en cette ville , nommé quelquefois Hùtel-^Dieu , 
et souvent hôpital général. Il était très peu de 

chose dans son origine. Des religieuses de la 
congrégation de Notre-Dame s'y établirent vers 
1669. S'en étant dégoûtées, elle le quittèrent, 
sous prétexte que les règles de leur institution ne 
leur permettaient de se livrer qu'à l'instruction des 
jeunes filles. Alors, M"*' Gabrielle Orieult , Fran- 
çoise Botté, et Anne Lecomte, filles pieuses et 
charitables , touchées de l'état où se trouvait cette 
maison, résolurent, en 1669, de se consacrer 
entièrement à y servir les pauvres et les malades. 
L'évéque de Lisieux approuva leur dessein; le 
gouverneur , les maire et échevins , les habitants y 
consentirent. Ëiles obtinrent, en 1676, l'agrémen 
de son Altesse Royale M"® de Montpensier, damet 
et patronne de la ville, qui leur donna cet hôpital, 

la chapelle et les choses qui en dépendaient , pour 
servir au logement et entretien des pauvres, orphe- 
lins et malades , à condition que les legs , dons 

et autres charités y demeureraient irrévocablement 

42 
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unis , et que les sieurs gouverneur , maire et 
échevins en auraient l'admiDistration (1). 

Ces charitables personnes Grent , en conséquence , 
leur demeure dans cet hôpital; elles y vécurent 
en communauté , sans cependant faire de vœux 
solennels. Elles obtinrent des lettres de confirma- 
tion » en 1677, sauf le droit à la ville d'y placer 

(1) Ce récit, qae nous'extrayoiis presque liltéralement de 
la délibération des habitants, du 51 mars 1743, et des lettres 
patentes données en conséquence , ne parle point de ce qui 
précéda 1660. Nous le trouvons dans Fessai historique sur 
Honfleur, publié en 1834. Suivant Tauteur, M^^^Duboc, reli- 
gieuse de THôtel-Dieu de Rouen, s'associa, en 1 66 l^M^i® Marie 
Noncher, de Pont-rËvéque , dans le dessein d'établir un 
hôpital à Honfleur. — Elle» fondèrent pour cela , par contrat 
passé à Rouen, le 21 mars 1644, une rente de mille livres ; 
leur projet fut confirmé par Mii« de Montpensier, en 1645, et 
elles entrèrent en exercice en 1647. 

Peu après, s'adjoignirent à ce pieux dessein , deux filles que 
l'auteur de Fessai historique ne nomme point , dont une ap- 
porta en dot à Thôpital une maison, dont eUe était proprié- 
taire, rue Boudin. Mais à la mort de M°^" Duboc, les trois 
autres abandonnèrent l'hôpital et se retirèrent dans la maison 
de la rue Boudin , où elles fondèrent , en 1651 , la maison de 
la congrégation de Notre-IXame. 

Alors ce furent, continue Fauteur cité, les religieuses 
hospitalières de Tordre de St.-Âugustin qui vinrent se charger 
des soins à donner aux malades, et le même ordre religieux le 
desservit jusqu'à la révolution. 

Cette narration remontée 20 ans plus haut que ce qui .est 
consigné dans celle faite au ministre par l'assemblée des 
habitants» et se termine 9 ans avant l'époque à laquelle ceUe- 
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UQ chapelain » et d'avoir la direction des affaires 
temporelles » comme elle avait eu de tout temps. 
Ces premières lettres furent perdues; il en fut 
accordé de nouvelles en 1683. 

Nonobstant ces dispositions si bien établies , 
trois jésuites , les pères Chauran , Beau'ieu et de 
Gastot« vinrent à Honfleur Tannée suivante; ils 
étaient chargés d'appliquer dans toutes les villes 

ci commence. Nous ne U contestons point , mais nous reraar- 
qaons qu'il est quelque peu éirauge que cette assemblée des 
liabiUiBls no fasse aucune mention do ce qui est antérieur 
à 166a 

D'antre part, Tauteur de Tessai historique dit que les reli- 
gieoseado Sl.-Augustinyinrent alors (1651 sans doute) des- 
•etVir rhépital , tandis que la narration des habitants ne date 
rarrivëo do cos sœors hospitalières que de 1660; dit qu'elles 
quittèrent Thôpital peu après , que M^^ Orieult et ses com- 
pares les remplacèrent en 1669 , furent approuTées en 1676, 
et firent des ymaz solennels en 1695. 

Un livret iu-4o • imprimé , contient les pièces que nous 
analysons; il en existe plusieurs exemplaires. Les actes origi- 
naos qui s*y trouvent sont consignés , soit dans les archives 
municipales, soit dans celles de Thôpital. 

L*aoteor de Tessai historique dit que les compagnes de 
mim Duboc fondèrent, en 1651 , la maison de la congrégation 
do Notre-Dame » et plus loin » que ce fut alors que les reli- 
gieoses hospitalières de Tordre de St.-Âugustin vinrent se 
charger des soins de Thôpital. L'histoire des ordres religieux 
Boai apprend que la congrégation de Notre-Dame Taisait 
partie des sœurs de St.-Augustin. Les religieuses qui desser- 
vaient Vhôpital et celles qui se retirèrent dans la maison de la 
rae Boudin, appartenaient donc au mémo ordre monastique* 
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(lu royaume, des mesures générales, ordomiées 
en 1662, relativement aux hôpitaux, sept; and 
avant la charitable résolution de M™* Oriei^lt et 
(Je ses compagnes. Malgré les lettres palcotes 
spéciales de 1677, renouvelées en 1683, ces pères 
trouvèrent convenable de donner & rh(ypital une 
forme d'administration conséquente aui dispositions 
prescrites en 1662. A cet effet, une assemblée des 
bourgeois et habitants eut lieu le 16 août 1684. 

Il y fut arrêté que Tévôque de Lisicux et les 
curés de S'^.-Catherine et de St. -Léonard auraÎBDt 
la direction du spirituel de Thôpital ; que f ad- 
ministration du temporel serait confiée au gou- 
verneur , au lieutenant de roi , au vicomte d'ADga » 
nu procureur du roi, aux maire et échevkit, 
administrateurs perpétuels» et qu'il leur en serait 
a^Ijoints d'électifs, qui serviraient pendant deux ans. 

S. A. R. Mademoiselle agréa ce nouvel' ordre 
de choses, et des lettres patentes le oonfirmèreot 
nu mois d'août 1687. 

Dès lors il y eut une véritable amélioration. 
Les bâtiments furent réparés, la chapeHe ré- 
édifiée et solidement bfttie; les revenue atigmen- 
térent tant par les bienfaits de M. le duc d'Orléans, 
héritier, en 1693, de M"® de Montpensier^ que 
par les aumônes des personnes charitables,^ On 
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aliribiui à la maisoQ le produit de la iocalion 
d*alie calle de carénage (établie en 1726). 
Ëlte pi^ofila diJi produit des travaux des pauvres 
ett)p!<iyé^ soit à préparer Tëtoupe pour le calfatage 
dea navires, ^it à réunir les terres et matières 
prQprjBS h être converties en salpêtre l^rut , soU è 
faire die la dentelle et è travailler & la . lingerie. 
Les.araEif^teurs des navires employa à la pèche, 
delà morue abandonnèrent 6 l'hôpital la première 
morue péchée le dimanche ; des legs, des quêtes 
d^D^ le# églises , des aumônes abondantes vinrent 
angiçeoter ces ressources ( 1 ) et mettre en position 
de Jpger, nourrir et entretenir plus de cent 
malades et orphelins , soignés par les religieuses 
hospitalières y qui succédèrent en 1695 aui trois 
(oodatrices que nous avons nommées, et qui 
avaÎQni obtenu la permission de vivre ^n commua. 
naUiLé €it de faire des vœux solennels. Ces sœurs 
avaient leurs reveojas. particuliers, et se consa- 
craient san#: rétribution au service des pauvres 
mals)des et orphelins, pour lesquels seuls étaient 

(1) 11 est à remarquer que. dans celle éouméraliboiles 
rçsiSQuncea de Vh^pilal , on à omis le produil dq Iransporl 
d*homiDes/ besliaux el marchandises, effectué par deux 
bateâéià ▼oUes' employés an passage de Honfleur au Ha^re, 
lequel produil aTait éléalliibué à ceUe maison par un édil .de 
1686. (Gel édil affecte deux bateaux à Thôpilal de Honfleuret 
denx à celui' du Havre). 



322 HISTOIRE DB HONFLBUR. 

employés les ressoan;es que dous venons d'indiquer. 

Toat cet historique était consigné dans la déli- 
bération des bourgeois du 31 mars 1743, que 
nous avons citée en commençant. Elle servit de 
base h des lettres patentes d'août 1743 , qui 
confirmèrent tout ce qui avait été fait antérieure- 
ment ; mais en même temps» seulement pour 
Pavenir , le roi ordonna que tous les pauvres « de 
la ville « faubourgs et banlieue de Ronfleur , fussent 
enfermés dans l'hôpital » pour y être employés 
aux ouvrages de manufacture et autres travaux , 
sans qu'ils pussent vaguer à l'avenir. Défenses 
expresses furent faites à toutes personnes valides 
ou invalides » de quelque sexe , âge et qualité qu'elles 
fussent » et sous quelque prétexte que ce pôt être» 
de mendier dans la ville « faubourgs et banlieue , 
et ce sous des peines portées. Il fut défendu A 
aucuns pauvres de mendier secrètement dans les 
maisons , et prescrit aux propriétaires bu locaâttres 
et autres, de les retenir pour les faire arrêter 
par les officiers des administrateurs de Thôpital. 

Cet asile dut être appelé rhôpital générai des 
pauvres renfermés de la vUle et faubourgs d*Harh 
fleur. Cette inscription et l'écusson des armes du 
roi durent être placés sur le portail. 

Nous ne voyons pas comment , après que les 
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habitants avaient» dans la délibération qae nous 
avons citée , déclaré qu'il n'y avait en qu'un seul 
hôpital à Honfleur , les lettres patentes prononcent 
l'incorporation à VhôpUal générai qu'elles établissent» 
de rHôtel^Dieu on hôpital confirmé par les lettres 
patentes de 1677 et 1683» pour ne composer à 
l'avenir qu'une seule maison» à laquelle seraient 
remises les aumônes générales et particulières » à 
moins qu'on n*ait voulu par là établir la fusion 
entre l'ancien et le nouvel établissement» dont, 
en définitive » l'un n'était que la suite et la conti- 
nuation de l'autre. 

Les lettres patentes de 1743 déterminèrent » 
d'une manière plus précise que ne l'avait proposé 
la délibération des habitants « comment l'hôpital 
serait administré. La direction spirituelle, dévolue 
à l'évéque de Lisieux » fut exercée alternativement 
par lés curés des deux paroisses» servant chacun 
un an. A la direction temporelle» furent appelés 
lesdits évéque et curés » le gouverneur, le lieutenant 
de roi au gouvernement de Honfleur» le vicomte 
d'Auge à Honfleur» le substitut du procureur 
général en la vicomte d'Auge à Honfleur, les 
maire et ^échevins » lesquels tous furent nommés 
directeurs perpétuels » et » en outre , il fut pres- 
crit que le conseil de ville nommerait douze 
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babitanis des plus qualifiés pour . sërnr pcfidanl 
deux ans ^ la moitié devant sortir chaque anaëe ; 
UD de ces douze directeurs temporaires devait èite 
choisi. poui^ faire lés fonctions de receveur •« Leur 
élection devait se faire le 16 août. 

Leurs assemblées devaient se tenir tous les 
dimanches après vêpres , datis la chambre dite de 
la charité, qui est dans le clocher de fa paroisse 
S*^-Calherrne , comme le lieu le plus commode . 
étant dans le milieu de la ville. C'était 6 eux 
qu'il appartenait de choisir le chapelain changé de 
dire la messe les dimanches et fêtes, et d'admi- 
nistrer les secours de la religion aux malades. 

Les administrateurs devaient faire fabriquer â 
rbôpilal toutes sortes de manufaetureâ , U^ faire 
vendre et débiter ^ et comme il est important que 
ces manufactures soient bien faites, ils devaient 
les faire enseigner aux pauvres par des artisans* 
qui, après afoir ainsi démontré pendant sjx aiH> 
neé , étant reconnus avoir bien instruit {es pauvres ; 
pouvaient être reçus maîtres es arts Qt ntétîerft 
qu'ils auraient eoseigâés aux pauvres. On jugem 
la valeur de cette disposition» en se reportimt au 
temps où elle fut ordonnée et aux restrictipu» 
apportées, par les rnaî^me^ à Texercio^ des {Kofes-^ 
sions et kn^iera. 
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Ainsi, rhôpital de Honfleur n*était pas seale- 
meffian lieu où les pauvres étaient soignés dans 
lewhl maladies , c'était aussi ce que nous appelons 
anjioltt^d'hui un dépôt de mendicité. C'était encore 
là que leà capitaines de navires devaient prendre 
lé» dàcKlsses à embarquer sur leurs bâtiments» pour 
y Apprendre le métier de la mer , l'ordonnance 
de 1681 l'avait prescrit , et cela avait été confirmé 
par un édit de 1732 , si récent qu'il était inutile 
de le rappeler dans ces lettres, toutes spéciales 
d'ailleurs à l'administration de l'hôpital. 

Ce qui avait été prescrit en 1743» dura jusqu'à 
la révolution » qui commença en 1789. On sup- 
prima d^abprd les ordres religieux , puis on exigea 
des sœurs hospitalières le serment civique; elles 
s'j^ refusèrent. Une seule considéra que le vœu 
de consacrer son existence au service des pauvres 
était irrévocable » que rien ne pouvait l'en relever» 
ni. la porter à aucune modification. Elle se soumit 
avec une charitable résignation à tout ce qu'on 
exigea d'elle » pourvu qu'on lui permît de ne pas 
quitter un poste aussi honorable. Elle resta dans 
la maison» se faisant aider par des personnes à 
gages. 

Dès que la tranquilh'té fut rétablie eh France, 
i NMirs du même ordre vinrent se réunir fi cette 

43 
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courageuse et sahile fille, pilles furent reçues avec 
joie, Irdvaitlërenl ,.à rétablir la régularité dans 
rhôpilal, et y moururent. presque toutes, empoi» 
tant les bénédictions du pauvre. Il n'en; reMflit 
pas assez pour le service des malades» et la ville 
craignit de voir ceux-ci abandonnés. Elle sollicil^ 
l'envoi d'autres sœurs hospitalières. Ce furent les 
dames d'Ernemont » dont la niaison-mëre esyt à 
Rouen, qui vinrent remplir le vœu de J'autorité 
municipale et des habitants. Celte communauté: 
est, comme on sait , vouée à l'éducation des filles ». 
surtout dans les campagnes, comme aux soins des 
nâalades dans les hôpitaux. Sous l'un et l'autre 
rapport , elle a su se concilier partout et toujours 
le respect et la reconnaissance des populations au 
milieu desquelles ces dames passent leur existence. 

Le nouveau système a amène aussi des change- 
ments à l'administration dé Phôpital. La direction 
du spirituel appartient aujourd'hui à Tévéque de 
Bayeux, et, sous les ordres du curé de S'^-Calherine, 
un chapelain » choisi par le premier sur la prë- 
sentâlion de Tadmini^ration , y exerce les fonctions 
religieuses. 

# * 

La population fixe de cette maison» ihmi c^- 
pris. le chapelain» qui y est logé» se coi^ipciçe 



HISTOIRE DE HOXPLEUR. 



827 



de 9 sœurs , compris la sopérienre , 
f gèhs de service. 

19 
La populalion variable se compose au maximum 
de 38 malades , hommes . 
' 48 » femmes , 

72 enfants abandonnés. 

158, nombre de lils existants. Il y a souvent 
un moindre nombre occupé. 

En 1831 , le nombre des enfants trouvés ou 
abandonnés était de 59 , âgés de deux & sept 
an^« Le préfet du département proposa au conseil 
général de délibérer la suppression du tour de 
Honflenr, parce que celte ville étant voisine du 
Havre , elle était exposée à recevoir les enfants qui 
provenaient de l'autre. Il est étonnant que le préfet 
fût si mal informé, car c'est positivement le 
contraire qui arrive» aussi le conseil général n'a- 
dopta point cette proposition. Un autre projet , 
qui fut soumis au conseil et qu'il adopta , fut le 
déplacement des enfants. Cette mesure eut pour 
résultat le retrait de plusieurs, dont les parents 
les avaient déposés à l'hôpital , sûrs de les retrouver 
un jour, et ne voulurent point courir le risque de les 
perdre de vue. 
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L'hôpital de Honflei^r possède des biçns fonds , 
provenanl de dons et legs , ainsi que de restilqtious 
qui lui furent faites par l'état, à cause de pro- 
priétés dont il avait été dépouillé en 1792. Ce 
sont trois bois , dans les arrondissements de Pont- 
TEvéque et de Lisieux , dont les coupes annuelles 
sont d*un revenu de 5,500 è 4,000 fr. ; deux 
pièces de terre dans l'arrondissement de Lisieux, 
cinq prairies dans celui de Pont-l'Evéc^ue , une 
coirr avec bâtiments et jardins, ce qui restait de 
l*ancien prieuré de St.-Nicol ; le tout d'un produit 
annuel de 3,000 à 3,500 fr. Ces sommes, le 
fret des bateaux passagers , les aumônes , les quêtes 
et d'autres articles, dont l'étiumération serait inutile 
ici , coniplëtent une recette annuelle que l'on peut 
évaluer, en moyenne « è . . . . « • 68,500 fr. 
Ses dépenses montent, année commune, à 58,500 x> 

Ce qui lui donne un excédent de recettes 
d'environ 10^000 fr. par an , et mettra dans quelque 
(emps à même de lui donner plus d*extensioh 
et de le rendre plus utile à la population indigente. 

La chapelle de cette maison possède un petit 
orgue de 8 jeux , qui donne un eq9en4)le dq 
505 tuyau;^. Il est fort ancien ; on ignore l'époque 
à laquelle il fut placé , et par qui il fut fait* . Sa 
façade est belle et les sculptures qui I9 décQfreot 
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sont d'uo fiai remarqmtble. Jp!^|ièreiBeQt abandonné 
Iprs de U révolution , ce ^'est qu'en 1823 que 
M^ F(il|oui|rd prqpgsa. à l'adminûlralioD de le 
l#ire réparer , promellant de loucher ^aluitement 
toiHeslioa fois qu*il le pourrai!» el il le peut souvent. 
Ce iravaîl fui codifié h M, Dominique Huet, qui 
s!eo acquiita parfaitement. 

Capucins. — ^^FondéS" en 1528, de démenbre- 
ments des Prëres-lMSnears de St.-François d'Assise ^ 
les capucins avaient été appelés en France par 
Charles IX, en 1575. Ils le furent à Honfleur 
par les habitants en 1614, et vinrent s'y établir 
Taiinée suivante. Le terrain qui leur fut donné 
bordait la rue qui porte encore ce nom. Leur 
nombre , que quelques anciens ont vu être de 
vingts deui , puis dé seize , n'était plus que de 
quatre , plus deux frères quêteurs , & la révolution 
de 1789 , et non coiâpris les deux pères qui 
desservaient la chapelle de Notre-Dame-de-*Grftce. 
Lors de l'abolition des ordres monastiques , en 
1791» ils se dispersèrent^ et le couvent qu'ils 
occupaienl fut vendu. Les bfttiments furent convertis 
en magasins 9 en écuries. Une partie fut changée 
en éalle de spectacle, qui, vers 1830 ou 31 , 
s'elToudra, et les spectateurs tombèrent péle-méle sur 
lea ^^evAfîx que ronfermait I9. partie inCêriettre. 
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Qaoiqu'en général ces moines n^eussent pas une 
grandie réputation de savoir, le coûtent de Honfledr 
possédait une fort bonne et nombreuse bibliothèque. 
Les livres furent portés k la mairie. Ou eût pu 
en former un bon fond de bibliothèque publique* 
n'eût-oe été qu'en échangeant des livres ascétiques 
contre des ouvrages plus convenables à la. popu- 
lation actuelle ; mais , pac une de ces fatalités 
qu'on ne peut expliquer , et qu*il est bon copen- 
liant de noter, quand on n'aurait d'autre motif 
que de prévenir semblable faute pour l'avenir , si 
elle pouvait jamais être commise , tous ces livres , 
restés jusqu'en 1830 entassés dans les greniers 
nmnicipaux , ont été vendus par paquets de cent 
kilogrammes. 

Lors de la déinolitiou du couvent» soit pa^ 
suite de la vente qui^fut faite » soit pour redresser 
la rue des Capucins , la graude porte fut;ii>attue ; 
elle était d'une belle construction et serait & 
regretter sous le rapport architectural ; op trouva 
dans la pierre d'honneur 9 dite ordinairement pre- 
mière pierre , une plaque en plomb constatant 
que cette porte était due â U Ubëralité de M. 
d'AbloD ; ies bons pères attestaient que » ménie en 
cela y ils avaient obéi à leur vœu de paqvreté. 

. SœURS DE SS-ÂUGUSTIN ET GONCiRÉGATION DE 
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NoTiu^DyuiE. — LorsqaeJe^€oin(Mignes^4e M'^Da- 
boc alMtiidoDiièreDt . Fhôpilai ,. après la merl de 
celle dame, elles se livrèrenl à réducatkm dèsr 
jeunes- filles. c< C'élab , comme dil l'autear dé 
» .rEssai hisiork|oe dont nous avoDS parlé» prendre 
» un chemin pins doox ponr arriver an même bul. » 

Pierre Fournier, curé lorrain, avait fondé, au 
commencemenl du XVIP siècle, la congrégation 
des chanoines réguliers de Lorraine , et celle de 
Nolre^t)ame pour les femmes qui se consacraient 
à l'instruclion des enfants de leur sexe. Cet institut 
se répandait en France. L'évéque de Lisieux, qui 
avait remarqué la versatilité des ci-devant hospi- 
taliers dé Honfleur , voulut leur donner la fixité. 
Il leur envoya deux congréganistes de la maison 
qui etistait déji i Bernay. Elles s'établirent toutes 
ensemble dans la maison de la rue Boudin, qu'une 
dés preotiières avait apportée en dot à Thôpital él 
qu'elle reprit. C'est celle qui perle aujourd'hui le 
n^ 4. On dit que le petit bfttimiEint occupé au- 
jourd'hui par un pâtissier , était la chapelle de 
cette maiison. Plusieurs jeunes demoiselles se réu- 
nirent à ce noyau, et le couvent dé Honfleur 
devint un des plus considérables de cet institut. 
La petite maison de la " liie Boudin était devenue 
insuffisante. Le nouveau couvent se limita par les 
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riiea BocaiUe t an ^Puila •? h moitié de délie des 
Gçipi|€ÎQâ. 'jLa> rua » ^'on homine aQJdurd%(ui lit- 
ri]^ç^ Nejweif tfliV€Hrs6itUQô:fhrl!ie du terrain de tien 
rçiligi|9ii9e& ,, veridu (minme biéo ùàlional ait commette 
cemetttde lit fëVi&laUoi». Lea scnora qui s'y Ciàli-^ 
vaiepl elera. (oreiit dispersées comme les > aatves» 
Depuis , celles qui avaient survécu se sont réunies, 
ont repris léttf attciéhne clôture » et tiennent un 
péfisibnnat rec6iïmiahdà1)le; Elles sont connues sous 
le hom de siodUrs de iSt.-A'Ugusiin de la congrégation 
de Ndtte^Oaïïie. 

La chapelle de l'ancien couvent , après avoir 

i. • - _ ' • ■ 

seiVi de halle , de magasin h, blé , de salfe de 
spectacle à une société d'amateurs ^ fut Qufin démolie, 
ir Y a environ ^S. ans. 

GhAP£LL« D&.J!fOTRJ^-OAMP««D£-GaAC1^^T^ Surj 

un cap à l'Quest, de la ville » élevé , ^ comqiq nous 
Tâvons^ ditu 4^ ^0 pieds au-^dessus du I^Yea(a de 
la meip.i e^t une chapelle dièdiée , à > N^ire^Daipe-* 
de-Grâce y objet de la: v^ér^tion des marin» el, 
but de pèlerinage pour béaucpup . des . habîtaiits 
du pays d'Auge ^^ du jLieuvin , ç( m(ftm<^.,djjL.yexiii. 

. Squ origii^e reipooKite à des temp% ^oigmési. 
G^. que^noj^s rifllop» iriippqrter est.lç résiliai. dcT 
vérifiçalipns que qQUS ai;ons faites QouigninépDQt: W 
1855^.dajQs .le» archiy^ de la chapelle i(qiW: le; 
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respectable prôlre qui la desservait alors , nous 
communiqua avec uue bienveillance i laquelle nou3 
nous plaisons à rendre hommage, Nous nous 
servons pour la compléter de la publication qu'il 
fit Tannée suivante et des renseignements que nous 
avons recueillis auprès d'anciens habitants, témoins 
des circonstances les plus récentes. 

Il y avait six ans que Kobert-^le-Magnifique 
était duc de Normandie. Le successeur de 
Richard III , le père de Guillaume-le-Gonqué-' 
rant , avait réduit , par la force de ses armes , 
plusieurs seigneurs révoltés contre lui , ou éteint 
les guerres qu'ils se fesaient entre eux. Il avait 
rendu au comte de Flandres ses états , dont le 
propre fils de celui ci l'avait chassé • raffermi sur 
la tète de Henri P' la couronne de France, dont 
voulaient le priver des sujets rebelles , et vaincu 
Alain lit , comte de Bretagne , qui lui re*r 
fusait hommage. Dégagé de toute inquiétude sur 
le continent ^ Robert voulut réaliser les projets de 
son père et faire rendre aux fils d'Ethelbert , le 
trdne d'Angleterre, que Canut, roi de Danemarck, 
avait usurpé. 

U fit » daiiS ce dessein, armer en t034 une flotte 
fui partit de Fécamp; m^is elle n'avait pas 
encore aperçu les c6les opposées , lorsqu'elle fut 
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assaillie au milieu de la Manche , par la plus 
horrible tempête. Le duc Robert courut de très- 
grands dangers , et fit vœu , s'il y échappait , de 
fonder sur les terreis de son obéissance, trois 
chapelles dédiées à Marie, dont il réclamait la 
puissante assistance dans cette situation désespérée. 
Bientôt les vents se calment , la mer s'appaise 
et le duc peut débarquer à Guernesey» d*où il 
repasse sur le continent. 

Nous ne chercherons point à établir ici en 
quel lieu furent fondées deux de ces chapelles. 
Les historiens ne sont point d'accord, et ce n'est 
point le lieu de discuter les diverses opinions. Ce 
qui n'est ni douteux ni contesté » c'est que celle 
qui est le sujet de cet article est due au vœu du 
duc Robert. 

Le registre déposé à la chapelle actuelle , et 
que nous avons vu et lu en 1833, porte, i son 
commencement et à la date de 1600 et quelques 
années, « qu'une tradition de plus de trois cents 
> ans, assure que la chapelle de Notre-Dame- 
» de-Grâce a été fondée par Koberl-le-Magni- 
fique. » Les révérends pères capucins , qui ont 
écrit ce registre , auraient pu , avec un peu plus 
d'érudition historique, s'appuyer sur un fondement 
plus solide. Au surplus cette tradition vient nous 
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confirmer ce que constate également l'histoire. 

Le duc Robert avait afleclé , à la dotation de 
sa fondation , des revenus qui paraissent avoir été 
considérables. Outre l'édifice consacré au culte » 
on y voyait une maison d'habitation et les bâti- 
ments nécessaires h l'exploitation de terres qui y 
étaient attachées ; ce bénéfice percevait en outre 
des dîmes assises sur des propriétés désignées ( t ), 
La chapelle fut desservie d'abord par des titulaires 
h la nomination du fondateur. Il en fut long-temps 
ainsi , mais quelques années après le voyage que 
Louis XI fit à HonQeur en 1465 , ce monarque» 
qui avait une tendresse toute particulière pour 
Notre-Dame-de-Cléry , donna à cette collégiale , 
par lettres patentes de 1477^ le patronage des 
églises situées dans les terres de la vicomte d'Auge. 
Notre-Dame-de-Grôce fut de ce nombre. 

Un tremblement de terre qui. le 1®' septembre 
1538, désola les côtes de la province de Nor- 



(I ] Ces propriétés, tant ceUes dépendant de la dotation que 
ceUes qai devaient la dtme» disparurent dans les éboulements 
qui eurent successivement lieu, à des époques dont on n*a point 
conservé mémoire, s! ce n'est de celui de 1558. Peut-être 
l'onragan furieux qui désola les côtes de Bretagne en 1177 , 
suivant Ogée , dans son histoire de cette province , 8*étendit*il 
aux côtes de Normandie, et serait-il un de ceux qui enlevèrent 
ces terres f 
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mandie » occasionna an cap de Grâce un éboulement 
qui entraîna le monument volif fondé par le duc 
Robert « Il n'échappa à ce désastre qu'un pan de 
muraille et un autel, qui, à cause peut-être de 
cette miraculeuse conservation » excitait encore plus 
la piété des fidèles^ habitués, depuis cinq siècles » 
à invoquer l'intercession de Marie , honorée à 
Grâce. L'engloulissenaent fut, au reste, si subit, 
qu'on ne put rien sauver. Des fouilles, exécutées 
avec prudence au pied de la montagne, feraient 
peut-être retrouver quelques^ débris du bâtiment , 
({uéiques restes des objets employés au culte , 
quelques-uns des articles de décoration qui y avaient 
élé réunis. 

Les éboulements continuaient, quoiqu'avec len- 
içur. Il devenait dangereux de laisser subsister 
davantage ce qui avait été épargné jusques là , et 
qui pouvait crouler d'un moment à l'autre. On 
l'abaCtit donc en 1602, après avoir retiré une 
statue de la Vierge , qui fut placée plus tard 
sur la porte de la nouvelle chapelle, où elle est 
I estée jusqu'en 1790 , et la pierre bénite de Tautel, 
qui existe encore. 

Sur le bord de Tescarpement, et au lieu même 
où avait été l'autel resté de l'ancienne chapelle, 
on éleva un calvaire colossal; mais il ne suffi- 
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sail pas i la piété des marins et des habitants. 

Un officier du grenier à sel de Honflenr, noinmé 
Gonnier , eut la pensée de faire construire une 
nouvelle chapelle. Mais le terrain sur lequel elle 
devait être assise , appartenait à Marie de Bourbon» 
duchesse de Montpensier, femme de Gaston , duc 
d'Orléans. M« de Foutenay , homme également 
recommandable par sa naissance et sa piété , se- 
condant avec zèle les vues de M. Gonnier» obtint 
de la princesse non seulement le terrain nécessaire» 
mais encore la faculté de prendre dans la forêt 
de Touqnes » les bois nécessaires & la charpente 
du bâtiment. La chapelle s'éleva en 1 606 » d'abord 
couverte en paille » puis en ardoise en 1625. 
Une cloche y fut placée en 1656. 

Les capucins , qui avaient été appelés à Honfleur 
en 1615» furent chargés, en 16!2Ô» de des- 
servir la chapelle de Notre-Dame-de-Grâce . Ils 
en prirent possession le 5 mars de l'année sui- 
vante. Cependant la chapelle devenait insuffisante 
à contenir tous les pèlerins cpi s^y rendaient. 
M. de Meautry» en 1651» M. de Fatouville 
d'Hébertot » en 1652» donnèrent chacun 1500 liv. » 
qui servirent à bâtir les deux chapelles latérales. 
Les pères capocids venaient A Orftce le matin et 
retournaient le soir au couvent .' en 1 660 « on 
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bâtit un petit hospice oh parent résider ceai af- 
fectés au service de la chapelle. 

Malgré l'authenticité des titres qui constataient 
la donation de la duchesse de Montpensier , titres 
qui investissaient les capucins de la propriété de 
la chapelle et de quelques terrains environnants , 
qui portent la date d'octobre 1620 » et qui 
furent confirmés en 1654, par Ânne-Marie-Louis^ 
d'Orléans , duchesse de Montpensier / fille de la 
duchesse Marie et de Gaston , duc d'Orléans , 
connue dans l'histoire sous le titre de la grande 
Mademoiselle , ces pères éprouvèrent diverses tracas- 
series, tantôt de la part du seigneur d'Eque- 
mauville , qui prétendait que ces terrains étaient 
sa propriété , tantôt du curé de la même paroisise » 
qui voulait y exercer ses droits curiaux , tantôt 
de la part d'un -prêtre de l'oratoire, qui réclamait 
ce bénéfice comme une dépendance de Notre-Dame- 
de-Gléry. Mais le parlement de Normandie leva 
constamment toutes ces difficultés , et les capucins 
restèrent en tranquille possession de la chapelle. 

La population s'étonna , en 1672, d'un attentat 
bien rare à cette époque. La croix de bois , qui 
avait été érigée à la place même de l'autel démoli 
en 1602 , fut arrachée violemment et jetée du haut 
en bas du rocher. Les pères la rétablirent aussitôt. 
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Il en fut ainsi à (rois reprises , en cinq jonrs de 
temps. Alors les moines en firent établir une 
autre en pierre ; elle fut plus tard remplacée par 
une en fer, qui y était encore quand on fit 
disparaître les signes extérieurs de chrétienté , 
en 1793. 

Ce fut vers cette époque de 1672, que furent 
plantés les ormes que l'on admire sur le plateau, 
en avant de la chapelle. Ils furent .donnés par 
Tabbesse de Montivilliers ( 1 ). 

Peu à peu, l'extérieur de la chapelle fut achevé; 
elle fut pourvue du linge et des ornements néces- 
saires. M. d'Horbigny , seigneur du Mont-St.-Jean, 
fit couvrir en plomb le faite de l'église. L'hospice 



(1) Comment l'abbesse de MonlÎYiUiers , dont la maison 
était à deax lieues au-delà des bords de la Seine , de Tautre 
côté de son embouchure , fut-elle portée à donner les arbres 
plantés devant la chapelle de Grâce? — Piganiol de la Force, 
dans son Dictionnaire géographique de la France, déjà cité > 
nous le fait connaître. C'est que de cette abbaye dépendait la 
chapelle de Yasouy , qui , comme nous savons , est limitrophe 
de la paroisse d'£quemauville , dans la circonscription de 
laquelle est comprise Notre-Dame-de-Gràce. Ceci résulte d'un 
titre de cette abbaye, qui porte la date de 1035. Cette chapelle 
de Yasouy s*appelait alors Guaswic. Le bâtiment qui est au- 
jonrd'nui Téglise de la paroisse n*est point celui qui existait 
dans ce temps. Ce dernier a été emporté par la mer. On le 
remplaça par l'église actuelle, qui fut probablement bâtie aasez 
loin du riTage , et qui , aujourd'hui, n'en est qu*à SCO mètres. 
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fut pourvu d'une citerne» on construisit le jubé« 

En 1686, la princesse Ânne-Marie-Louise 
d'Oriëani fit don de deux acres de bruyères» ce 
qui donna lieu à un nouveau procès » qui se termina 
par une transaction. 

Vers le commencement du XVIII® siècle, M. de 
Noilens , un des bienfaiteurs de la chapelle » donna, 
pour servir de rétable au grand autel , nn tableau, 
qui est maintenant dans l'église S*®-Calherine. 

De temps en temps surgissaient encore quelques 
tracasseries, bientôt appaisées, soit par les soins 
du duc d'Orléans, seigneur du pajs d'Auge, soit 
par ceux de l'évéque de Lisieux , car il n'y avait 
pas jusqu'à l'autorité ecclésiastique locale, qui ne 
jalousât les capucins de Grâce. Le temps s'écoula 
jusqu'en 1790, époque de la suppression du couvent. 
Les moines, qui habitaient celui de Honfleur, le 
quittèrent. Alors un de ceux du couvent du Havre, 
qui s'était sécularisé ( il avait porté en religion 
le nom de père Victor), vint se fixer à Grâce, 
et desservit la chapelle jusqu'à sa mort, arrivée en 
1792. Il est inhumé à Equemauvîlle. 

Lorsque les biens ecclésiastiques furent vendus 
comme biens nationaux , la chapelle subit le sortcona^ 
mun. Mais les habitants de Honfleur la rachetèrent. 
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Il confieiii à cel égard d'entrer dans quelques 



! 

détails. ! 



Neuf citoyens notables de la ville , au nombre 
desquels M. Cachin , maire alors, se la firent 
adjuger, le 19 février 1791, et par un ade , 
qui fut reçu le 27 à l'hôtel-de-ville , 'par maître. 
Guillaume Mallet , notaire , préposé è cet effet 
par le tribunal du district de Pont-l'Evôque , ils 
déclarèrent « ne s^étre rendus adjudicataires . de 

cette propriété* qu'après avoir considéré combien 
il serait agréable & leurs concitoyens , notamment 
ceux habitant HonQeur et les paroisses circon-* 
voisines , non seulement que la chapelle fût conservée 
comme oratoire » mais aussi que les terrains en 
dépendant , plantés tels qu ils sont , continuassent 
d'être libres à l'avenir , comme par le passé , et 
à servir de promenade publique comme ils ont 
toujours servi. » 

Ils déclarèrent, en outre, que leur unique 
but, en se rendant adjudicataires des objets ci- 
dessus indiqués, était de transmettre immédiatement, 
par donation perpétuelle, gratuite et irrévocable,- 
aux habitants de Honfleur , l'effet entier de l'ad- 
judication à eux consentie, ainsi qu'il est ci-dessusi 
ditv soUls ia condition expresse que les représeniants 
de la commune dudit Honfleur veiller ord à la 
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conservation de ladite chapelle , comme oratoire , 
et à maintenir au public, à perpétuité, la libre 
jouissance, en promenade, de l'emplacement du 
terrain, etc. 

Ils commirent M. Gachin , maire , et l'un d'eai» 

> 

pour faire loules les démarches nécessaires » afin 
de faire consacrer leur donation et obtenir la Joi 
nécessaire. 

A cet acte de munificence -, tous les citoyens 
furent invités i concourir par une contribution 
volontaire et indéterminée. L'état général des 
souscripteurs dut être rendu public. 

Mais vint bientôt l'époque de la terreur , et 
malgré l'étalage des mots qui proclamaient la 
liberté des opinions , même religieuses , il y avait 
des gens qui ne pouvaient rien souffrir qui rappelât 
au peuple l'idée de la religion catholique. Se 
soumettant en apparence , les propriétaires don- 
nèrent la chapelle à loyer à un individu qui 
trausforma l'hospice en un cabaret. Mais soft 
qu'il eût conservé quelque sentiment religieux ,, soit 
afin de tirer parti de tout » il laissait pénétrer 
en cacbette, par les commumcations intérieures^» 
les gen^ dévotieux qui venaient encore (pielcpiefisis 
effectuer m pèlerinage secret , d'aataBt pldiv 
fervent q^'il n'était paa sans danger; 
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Qnand ce maufais temps fol passé , le locataire 
de la chapelle y installa un .prêtre qai s*élail 
tenu long-temps caché. Celui-ci , lorsque , après 
le concordat de 1802, les églises furent rouvertes 
à la piété des fidèles , prétendit rester à Grâce , 
par droit d'occupation , sans doute. L'évéque de 
Bayeux intervint , la ville rentra dans son droit 
de propriété de la chapelle , qui redevint à peu 
près ce qu'elle avait été , ce que nous la voyons 
aujourd'hui. 

Ainsi , c'est à titre onéreux que les habitanis 
de la ville de Honfleur sont aujourd'hui , et 
depuis 1791 , propriétaires de la chapelle et du 
terrain environnant , bien que ce petit territoire 
$Qit« sous le rapport administratif, enclavé dans 
la conunune d'Equemauville , et sous le rapport 
religieux , dans la circonscription de cette paroisse. 
La communauté des habitants de Honfleur est 
dans la même position que tous les autres habi- 
tants de la commune que nous venons de nommer. 

Cependant la chapelle avait été dépouillée eu 
1793^ Ce qu'on peut appeler les gros meubles 
étaient d^persés : les ornements avaient disparu . 
l'argenterie avait été vendue , tout était dans un 
étai affligeant de délabrement. C'est ainsi que la 
trouva M. l'abbé Berlhelot » qui en fut chape- 
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laia le premier. Disons» tout de suite , qà*il fut 
remplacé en 1819 par M. Tabbé Fossé, et que 
celui-ci , qui mourut en décembre de la même 
année» eut pour successeur M. Tabbé Yaslel , qui 
lui-même est mort en 1839» à Fâge de 87 ans. 

Chacun de ces messieurs fit tous ses efforts 
pour remettre la chapelle en meilleur état. L'autel 
principal fut refait à neuf. Des fragments retrou- 
vées de celui qui avait été démembré , on composa 
ceux des chapelles latérales. M. Guillet » aujour- 
d'hui curé d'une paroisse rurale près Cormeilles, 
procura le tableau qui sert de retable au grand 
autel, et représente une Annonciation» en rempla- 
cement de celui qui avait été porté à S^®-Catherine. 
La chapelle du Nord avait pour retable une 
descente de croix. Ce tableau » dans les mauvais 
jours » fut découpé de son cadre par un amateur » 
qui ne jugea point à propos de répondre à la 
réclamation qui lui en fut faite lors de la réou- 
verture de la chapelle. Ce n'était heureusement 
qu'une copie ; l'original » qui est de Jouvenet , 
est au musée de Rouen. Ce tableau a été 
remplacé par un autre qui » avant la révolution » 
était au-dessus du ^confessionnal où se trouve 
maintenant un St. -Thibault. Beaucoup de per- 
sonnes le prennent pour un St. -François , c'est 
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simplement le portrait du père Pacifique, capucin, 
mort chapelain de Grâce et inhumé djains la 
chapelle. Au-dessus du labernacle de cet autel 
est un médaillon en marbre blanc , représentant 
en demi-bosse Notre-Dame-de-Pilié. C'est un 
don de M. Fortin , ancien percepleur des contrir 
bulions , qui en a plusieurs fois réclamé une 
reconnaissance qu'il n'a jamais obtenue : cette 
mention lui en servira. Le retable de la chapelle 
du Sud est une Assomption qui était autrefois 
dans le couvent des religieuses. M. Berlhelol Ta 
placé où il est. 

L'église de Notre-Darae-de-Grâce possède 
quelques autres tableaux, parmi lesquels il en 
est d'assez estimés, entre autres un St. -Jérôme 
et un S t. -Sébastien. Ce dernier était, avant la 
révolution , dans le couvent des Capucins. Quel- 
ques statues en bois ne peuvent être citées souS 
le' rapport de Part, non plus que des gouaches 
assez mauvaises , déposées comme ex voto , 
soustraites , en 1793 , aux dévastateurs de cette 
époque, et restituées depuis 1802. Il y en a eu, 
sans doute, beaucoup d'autres auparavant; la 
date des petits tableaux commémoratifs, existant 
aujourd'hui, ne remonte qu'à 1750. Une ins- 
cription sur chacun rappelle les circonstance!^ 
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dangereuses où se troavail l'équipage qui fit le vœu. 

Le vieux registre conservé à la chapelle , et 
que nous avons cilé pour l'avoir vu en l835 « 
contient les procès-verbaux dressés lors de Tac- 
complissement de chaque vœu. Ils paraissent avoir 
été successivement écrits par celui des pères capucins 
qni présidait à la cérémonie. Ces procès-verbaux , 
dont le plus ancien est du milieu du XVIP siècle, 
s'arrêtent à 1792; ce qui n'est pas dire qu'il 
n'ait plus été fait de vœux depuis cette époque, 
et qu'il ne s'en fasse plus. Nous avons vu» dans 
le dernier hiver ( 1838 - 39) , plusieurs jeunes 
marins de Honfleur» se rendre» pieds nus et en 
chemise, de la ville à Grâce. Ils avaient fait 
partie de l'équipage du navire de ce port » le 
Jules-^i-Jutie^ naufragé sur les côtes du Portugal. 

La façade de la chapelle est ornée de deux 
bas-reliefs d'un assez hoh style : l'un, représente 
l'Annonciation, l'autre la Visitation. Sotre deux» et 
sur la porte d'entrée » est une statue de la Vierge. 
L'intérieur a la forme d'une croix latine^ dont 
la branche supérieure est occupée par le chœur 
et le sanctuaire. 

Les alentours de la chapelle sont bien piaules 
et entretenus avec soin« La ville vient d'y faire 
plaeer des bancs en fonte. G'esir un but de pro«- 
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meoade pour les voyageurs » aux yeux desquels 
la mer se confoud au loin avec la voAle céleste ; 
pour les amateurs » qui y jouissent d'admirables 
points de vue ; pour les peintres , qui y trouvent 
de charmants sujets. C'est lé que se réunissent 
les vieux marins , qui aiment à se raconter mu- 
luellemeut leurs aventures navales, à se rappeler, 
maintenant qu'ils sont tranquilles au port, les 
dangers qu*ils ont courus sur l'Océan , à tirer des 
conjectures sur les nouveaux voyages qu'entre- 
prennent , sous leurs yeux , leurs successeurs dans 
cette périlleuse carrière. 

Il se tient tou» les ans , autour de la chapelle 
de Notre-Dame-de-Grâce , le lundi de la Pentecôte, 
une assemblée , où viennent se rendre de nombreux 
pèlerins et des curieux plus nombreux encore. 
Le Pays d'Auge , les confins du département de 
TËure , les deux rives de la Seine , fournissent 
les uns et les autres. Ce jour est vraiment férié 
en ville: aucuns travaux « aucunes affaires ne se 
font. Les habitants sont ooeopés à recevoir leurs 
h6ies^. Cette solemiité réunit à Honfleur plus A0 
(^tre mille individus étrangers à la poputatien 
habituelle. 

Le calvaîfe actuel , qui est tout-'i-^fait sûr le 
ImmnI de la falaisa> a été rétabli eir 1803 ; les 
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bois ôlant pourris , il en fut placé un nouveau en 
1852. C'est un spectacle attendrissant de voir 
humblement agenouillés au bord de rabîme,..en 
vue de TOcéan qui faillit les engloutir , au 
pied *de la croix du Dieu qui les sauva , des 
hommes pieux et reconnaissants, avant qu'ils^ 
aillent remercier avec «effusion , dans son temple, 
la mère de ce Dieu, â l'intercession de laquelle ils 
ont recouru dans le danger. . ■-. , 

Chapelle SL-Siméon. — Sous le cap de Grâce, 
au bord de la mer , il a existé autrefois une 
chapelle dédiée à Sl,-Siméon. Le lieu où elle 
était en a c6ir»servé le nom ; c'est le dimanche 
un refidez-vous d'artisans ' et d'ouvriers qui vont 
s'y- délasser dés travaux de la semaine. Quant â 
l'édifice, il aura été enseveli sous les éboulenôerits 
qui ont eu lieu danS <;ette partie de la côté. 
Nous avons vu quelque part que là aurait été 
une léproserie. Nous en doutons , ou pour parler 
plus vrai, nous ne le croyons pas. Les léproseries 
étaient toujours établies loin des villes et è^ 
lieux fréquentés , loin des routes, les lépreux né 
devant communiquer avec personnes Or ici ils se 
seraient trouvés sur le bord de la voie de Hinifleoir- 
à Caen. D'ailleurs à Pewedqpie ^^st un herbage 
appelé la Maladrerie., au, miljeu ^iîquél test i)UO. 



.^i ' I — ^p^i^i^ ■ Il 



HISTOIBB DB HONFLEUR. 3&9 

bÂliment à usage de grange , qui est , peul-élre , 
la chapelle de cette léproserie. Un autre petit 
bâtinaent lui est accolé , c'était peut-être la 
sacristie. Au surplus ce fut pendant et apiës les croi- 
sades qu'on Fonda les léproseries en France , c'est-à- 
dire du XI au XIIP siècle. 

Puisque le nom de Pennedepie vient se placer 
ici sous notre plume , nous rappellerons que l'église 
actuelle de celte paroisse est celle d'une ancienne 
maison de Templiers. Cet ordre» fondé en 1118» 
fat» on le sait, détruit en 1311. Ainsi l'église 
de ^Pennedepie serait probablement du XIII® siècle. 

Chapelle St.-NicoL. — Sur les limites S. O. 
delà ville» ou. pour parler plus exactement» de 
la partie rurale de la commune » il y a eu une 
chapelle que l'on appelait St.-Nicol » par abrè* 
yi^tipo de St.-Nicolas. C'était un prieuré dépendant 
4o l'abbaye de Grestain. Peut-être fût-ce l'asyle 
^e ^quelques pieuic moines » lorsque leurs confrères 
tenaient » vers la fin ^u XIP siècle, une conduite 
si (teréglée dans Jeur abbaye. 

Quand l'évéque de Lisieux résolut» vers la fin 
du siècle dernier , de supprimer celte abbaye » qui 
9tait été fondée par Heluin de Conteville, mari 
d^Ariette » mère de Guillaume*le-Conqaërant ( 1 ) » 

( 1 ) Helain et Ariette y sont , dit>on , inhumés. 

46 
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il ne pul toucher à la manse abbatiale , qui resta 
en commande. Le dernier abbé, possesseur de 
cette manse. Fut M. de Boismont , un des. qua- 
rante de l'académie française , mort en décembre 
1786 (1). Pour supprimer Tabbaye, il fallait le 
consentement unanime de tous les moines. Or , 
il s'en trouva deux qui le refusaient obstinément . 
L'un mourut ; l'autre , jeune encore et qui n'élai^ 
que tonsuré , persistait opiniâtrement ; on obtint 
son adhésion en lui procurant deux bénéfices sim- 
pies y qui ne l'obligeaient à rien qu'à en toucher 
les revenus. St.-Nicol était un de ces bénéfices, 
il y vint demeurer. 

Mais & peu près libre de sa conduite, l'abbé 
d'Albiac , c'était son nom, y mena plutôt celle 
d'un homme du monde que d'un moine. N'ayant 
aucun office sacerdotal à remplir, la chapelle de 
son prieuré était pour lui comme si elle n'existait 
pas. Elle ne servait au culte qu'un seul jour des 
Rogations, où le clergé de S*®-Catherine y venait 
en procession et y célébrait la messe. Lé prieur 
pensa qu'il ne convenait point de laisser ce bâti- 

(1} L*abbé de Boismont prononça devant racadémie fran- 
çais, en f 765, Foraison funèbre du Dauphin, père de Louis XYI ; 
en 1774, ceUe de Louis XY; en 1778, le panégyrique de 
Louis IX, en 1781 » à Notre-Dame de Paris , Toraison funèbre 
de Fimpératrice Marié-Thérèse. 
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ment inutile et sans emploi. Or» comme pour 
mettre à profit la petite propriété , dont il con- 
servait l'usufruit , il avait des vaches » il crut tout 
simple de les y loger. Mais voilà que le bruit en 
vient aux oreilles de M. Dupin, lors curé de 
S'^'-Catherine , qui, ne trouvant pas cette destination 
convenable, intenta un procès au prieur, qui le 
perdît. 

Lorsqu'on 1786 il fut défendu d'inhumer dans 
les villes « et que les communes durent établir 
des cimetières hors de l'enceinte habitée, on jeta 
les yeux sur une propriété du Neuf-Bourg , pour 
y placer celui de la paroisse S^^-Catherine ; mais 
bientôt on trouva plus convenable et surtout plus 
économique de disposer d'une partie du prieuré 
de St.-Nicol , et cela fut fait moyennant une 
rente de 200 livres à payer au titulaire. 

£n 1791 , quand on vendit les biens nationaux, 
l'abbé d'Albiac devint propriétaire du terrain dont 
il n'était auparavant qu'usufruitier ; il continua d'y 
résider jusqu'à sa mort , arrivée en 1812. Ce 
terrain appartient aujourd'hui à l'hôpital de Honfleur. 
Le ci-devant prieur avait demandé d'être inhumé 
dans le cimetière intérieur de l'hôpital , mais les 
règlements sanitaires s'y opposant , il fut mis dans 
te cimetière ouvert sur les terres du prieuré, près 
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^^r4 ^Itti 4i^ fittçU ai», le BMastérv Jk 
^.^lês^ftA. ht ^fÊ^Uièmt t^tAa^nè k Itoribestgr, 
^1 Ain^lel^^ne ^ fg«M liai» les Gaules , s>tifcft 
liiirHi k Veiin Françab ; il y fat martvYw ca 
H94, 4aM on l^oorj; qoi porte soo ma, à 
dooa^ lieoe^ ^ Rouen* C'est St.-Clav-sir-Epie , 
où fnt pasié le traité <)oi cédait la Xenstrie shx 
Normand». Nou!( n'hésitons pas à penser que c*csl 
r^liii sous le foeabfe doqael est placée la diapeie 
m i|uesiJ/in. 

A quelle époque , à quelle occasion , dans quel 
but ful-elle bâtie? nous Tigoorous. Elle est k 
h rexlrémité d'une prairie t peu éloignée anjoor-* 



HISTOlàfe DE AONFLEÙÊ. 353 

dThui da rivage de la Seine ^ ma» qui en était 

r 

biëa.()lQfi distante autrefois , avant que ce fleuve 
et la tuer eussent envahi ce qui forme niaintenant 

la vaste baie de St. -Sauveur. L'ancienne route de 

Ronfleur & Pont-Audemer passait au Nord de la 

chapelle , elle s*en rapprocha à mesure que la 

baie se creusa ; le nouveau tracé la fait passer 

au Sud toainlenant. 

Il n'y a pas beaucoup d'années encore que 
TédiGce élaii entier : c'était un bénéfice simple , 
à la nomination de M. d'Ablon et auquel était atta- 
ché l'herbage au milieu duquel est la chapelle : 
le revenu n'était guère que de 500 livres. 

Vendue en 1791 comme bien national , cette 
propriété fut acquise par M. M...., qui , en- 
suite , voulant en tirer parti , sépara le chœur de 
la nef par le mur qui existe , fit percer la porte 
dé côté que Ton remarque au Sud pour y enti er 
et transforma la ûef en sanrerie de hareng. Ayant 
plus tard cessé ce conimerce , cette portion de 
bâtiment , pleine de suie , de vapeurs salines 
devenues concrètes , entièrendent détériorée , tomba 
ou fut abattue. On en voit encore des vestiges. 
Ce qui reste entier était , nous venons de le 
dire , le chœur de Tancienne église. Sur une longue 
poutre qui traverse la façade actuelle , et qui 
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probablement séparait la nef da chœar » on lit 
une inscription 9 gravée avec un ciseau de cbarpen- 
lier, et dont plusieurs lettres sont conoplëteoieDl 
enlevées ou devenues illisibles. La voici : 

9p0rtet m0n. %Mè mtl)t, cràs ttbt : 

Cn Van t607. dLtsU cl^affdU a été iautt 
refaire par %\)ùmaB Stqras^ pbtre, natif lire 

la :fatùXBBt it , nieaire it UûtU" 

Bùxae et Sk.Séonari it 5§0nnefle]t. 

|lrie2 HPieu f0ur lui* 

Deux faits sont à remarquer ici : 1® Tancienneté 
de la chapelle, antérieure à 1607, époque de 
la reconstruction ou réparation ; 2^ Tunion des 
deux paroisses de St. -Léonard et Notre-Dame» 
et l'extension de la première » réduite de beau- 
coup aujourd'hui. 

Passons à la description. Au chevet de cette 
chapelle , est un petit autel , sur lequel on célèbre 
la niesse le 17 juillet, jour de la fêle du saint, 
suivant les rituels de Paris, de Rouen (métropole), 
et de Lisieux (ancien diocèse). De chaque côté 
sont trois mauvaises statues en bois, peintes de 
couleurs grossières. Ce sont celles de St.-Clair, 
qui, comme St.-Denis, porte sa tète d^ns ses 
mains ; de St.-Laurent , que Ton reconnaît au 
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gril placé à ses côtés ; et de St. -Thomas , qui , 
d'après son vêtement , n'est pas Tapôtre , mais 
probablement Tarchevôque de Cantorbéry, que le 
restaurateur de l'édifice aurait pris pour patron. 

Ce môme jour, 17 juillet, une nombreuse 
réunion a lieu dans la prairie. C'est le rendez- 
vous commun des fermiers, qui cherchent des 
domestiques des deux sexes , et de ceux-ci , qui 
réclament de l'emploi. On nomme cet assemblée 
la Louée, comme dans beaucoup d'autres com- 
munes de la Normandie, où l'on suit le même 
usage. Une autre coutume se perpétue. Ce même 
jour, toute l'après-midi, et plus souvent le di- 
manche suivant, une dame de la ville se tient 
aux approches de la ville, et présente la bourse 
des pauvres aux curieux qui se rendent à l'assemblée • 
Le produit de cette quête est destiné au bureau 
de bienfaisance* Il est juste que ceux qui vont 
prendre du plaisir viennent au secours de ceux 
qui souffrent. 



Nous avons cherché à nous rendre compte de 
ce qui avait pu déterminer l'établissement de tous 
ces lieux de prières. Nous exposons ici notre, 
opinion, mais simple opinion qui peut pourtant 
avoir quelque vraisemblance. 
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La chapelle St«-Ciair ëlail et se trouve encore 
près la route de PoDt-*Aademer ; celle de St.- 
Siméon aa commencement de la roate de Caen , 
par la grève ; celle de St.-Nîcol , vers le com- 
mencement de la route de Ponl-rEvéqne. Celle 
de Notre-Dame-de-Grâce dominant Temboachure 
da flenve dans la mer. Serait-il déraisonnable de 
penser qu'elles auraient été placées ainsi pour 
satisfaire anz besoins de la piété de nos pères, 
qui s'y recommandaient â Dieu an moment d'en- 
treprendre un voyage , et lui rendaient grâce en 
le terminant? Cetfe idée repose sur les sentiments 
religieux qui régnaient dans les temps anciens; 
elle expliquerait et ce grand nombre de chapelles 
et leur emplacement. Ne serait-ce pas encore 
aux mémos sentiments que se rapporterait cettç 
quantité de calvaires élevés sur les roules , et pour 
ne pas nous éloigner , près de la chapelle St.- 
Claîr, abattu & la révolution, relevé en 1804; 
au fond du Bassin-Vieux, en face de la route de 
Pont-l'Evôque , replacé en 1821 ; aux deux 
extrémités de la cbairière d'Ëquemauville , ancienne 
route de Pont-FEvéque ; dans les Fontes à l'en- 
trée de Tancienne route de ' Caen ; enfin au 
haut de la c6te de Grâce , sur le. bord escarpé de 
Ci9lte falaise , en vue de la mçr ? 




\ l'histoire des hits , nous join- 
^droits celle de quelques hommes 
f)dont la ville s'honore Ajuste litre. 
pH Cette biographie est tncomplèle, 
^ nous le savons ; mais nous pouvons 
dire qn'il n'« point tenu à nous qu'elle ne fût 
enliëre. Nons avons ëlé presque toujours ohWgfi 
lie nous en rapporter aux actes publics, la modestie 
de phisieurs ramilles nous a privé de beaUicoup de 
mtieigneœents que noua aurions ëlé heureux de 
consigner ici, parce que, suivant nons, les hommes 
ne s'appartiennent pas. En même temps qu'ils 
47 
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sonl la gloire de leurs contemporains, ils sont 
l'exemple de ceux qui vivent après eux et qui doivent 
tenir à marcher sur leurs traces. 

Nous avons pensé qu'il serait utile de détacher 
des recueils généraux , la liste des citoyens de la 
ville qui ont mérité des médailles dans diverses 
occasions où ils n'ont pas craint d'exposer leur 
vie pour sauver celle de leurs semblables. De 
tels actes, à notre avis, ne sauraient être trop 
rappelés à la mémoire et l'on ne saurait leur 
donner trop de publicité. 

Alix , né à Honfleur , mort à Paris en 1794. 
— Graveur distingué. On estime surtout ses ports 
de Lisbonne et de Cadix. 

Beauueu (Augustin). Voyez page 97. 

Bërthelot (Pierre), religieux de l'ordre des 
Carmes déchaussés, sous le nom de Denis de la 
Nativité^ né à Honfleur en .1600, s'embarqua en 
1619 sur l'escadre du capitaine BeauHèu, destinée 
pour les Indes-Orientates. Le Jeune Berlhelot, distlQ'* 

• 

gué par son activité et son zèle, se livra , pendant 
ce voyage i à l'étude des mathématiques et devint irès 
habite dans toutes les parties de l'art nautique. 
Il était au service du Portugal en 1629, comme 
premier pilote d'une .flotte destinée à secourir 
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Maiacca , assiégé par le roi d'Achem , lorsqu'en 
1634, il entra à Goa dans Tordre des Carmes 
déchaussés. On l'y regardait comme Pun des plus 
remarquables par sa régularité el sa ferveur. 
Quoiqu'il y eu reçu Tordre de prêtrise , il ne con- 
tinua pas moins de naviguer sur les flottes du 
roi . en qualité de pilote , quand le service l'exi- 
geait. C'est ainsi qu'il se trouvait , en 1638, à 
bord d'un navire qui portait un ambassadeur envoyé 
par les Portugais de Goa au roi d'Âchem, lorsqu'il 
fut massacré, avec toutes les personnes de l'am-. 
bassade, par les sujets du prince indien. On a 
de lui des cartes marines. 

Binot-Paulhher , sieur de Gonneville. (Voyez 
page 56.) 

Chamberlain , mort à Honfleur , commença 
par rendre de l'activité à une fabrique d'acide 
sulfurique, qui languissait; el remarquant bientôt 
les avantages que le pays même lui offrait, fonda 
une fabrique d'acides et de sels minéraux. Le 
sulfate de fér qu'il obtint des pyrites, qui existent 
en abondance dans nos environs, était très- 
recherché ; son alun ne jouissait pas d'une moindre 
réputation. Dès 1802, il présenta ses produits 
à l'exposition générale de ceux de l'industrie fran-' 
çaîse à Paris. Eu 1803, il envoya des échantillons 
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& Texposilion du Calvados; un autre envoi , fait 
en 1804, lui valut une médaille de la société 
d'agriculture et de commerce de Gaen , qui déjà 
avait admis , au nombre de ses membres non rési- 
dants, cet homme actif et instruit, dont la perte 
fut vivement sentie. 

Charles (le frère...) né à Honfleur , mort à 
Rouen en 1655. Ce capucin est un de ceux de 
son ordre qui se vouèrent aux secours spirituels 
et temporels des pestiférés , pendant la contagion 
qui affligea la Normandie au commencement du 
XVII® siècle. Il mourut dans cette fonction dan- 
gereuse, mais honorable aux yeux de la religion 
et de l'humanité , victime de son zèle et do sa 
charité. Son nom de famille est ignoré. 

CuAUVEL , né à Honfleur en 1767, s'engagea 
en 1784 à l'âge de 14 ans, dans le régiment de 
Lorraine , en garnison à Honfleur, et, dès les com- 
mencements de la guerre de 1790 ne tarda pas à 
se distinguer , comme il le fit ensuite dans toutes 
les campagnes auxquelles prirent part les divers 
corps dans lesquels il passa de grade en grade à 
celui de maréchal-de-camp , gagnant sur les 
champs de bataille la croix de la Légion d'Hon-^ 
neur , celle d'officier du même ordre, et recevant 
le titre de baron, récompense de 99 brave et 
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loyale conduite. Admis à la retraite en 1815» 
le baron Chauvel s'était retiré à Orléans, oh il 
avait été nommé colonel de la garde nationale , 
et membre du conseil général du département du 
Loiret. 11 est mort le 17 juin 1838, âgé de 71 
ans. 

Denis (Jean). Voyez page 59. 

Despineviixe. Voyez page 63. 

De Fontenay , né à Honfleur. On lui doit 
la construction de la chapelle de Notre-Dame- 
de-Grâce. Il a écrit, sur Tanciennce chapelle et 
sur les événements qui arrivèrent de son temps, 
un petit ouvrage , qui ne se retrouve plus. C'est 
lui qui , en 1620 , décida les capucins & desser- 
vir la chapelle, Il fut inhumé, vers 1625, dans 
Téglise S'^-Catherine. 

Doublet , né à Honfleur , appartenait à une 
ancienne famille du pays d'Auge. Nous trouvons , 
en 1527, un Pierre Doublet, tabellion à Pont-^ 
TEvéque , qui certifia un chartrier faisant mention 
des droitures , libertés et prééminences de la cou- 
tume et prévôté de Honfleur. Cette famille s'était 
perpétuée à Honfleur ; un descendant de celui 
«auquel cette notice est consacrée < y était commis 
aux aidés en 1778 ; elle s'est éteinte en lui. Le 
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marin^ dont il est ici question^ se distingua , sous, 
le règne de Louis XIV, par une action remar- 
quable , que nous analysons d'après le récit publié 
dans « rinquisilion française , ou histoire de la 
» Bastille, par Gonstantîiif de Renneville, Ams- 
» terdam et Leyde , 1724. 4 vol. avec ligures. 

Doublet avait armé en course une barque longue, 
portant quatre canons et soixante hommes d'équi- 
page , avec lesquels il avait déjà fait beaucoup de 
prises. Se trouvant un jour près de Darmouth, il 
rencontra un bateau de pêche, à bord duquel il 
n'y avait qu'un vieillard et son fils. Il les fit, 
monter sur son navire, où ces pauvres gens se 
jetèrent, à ses pieds , le suppliant de ne pas les 
priver de leur gagne-pain. Mais ils passèrent bientôt 
de la crainte à la joie , quand le capitaine Doublet 
paya leur poisson un prix double de ce qu'ils 
en auraient trouvé au marché , et les régala mer- 
veilleusement, sans négliger de leur faire goûter 
de nos bons vins de France. Quand ils furent un 
peu en galté , il leur demanda quels bfttiments il 
y avait dans le port. « Il n'y a, dit le vieux 
» pécheur , que quelques pauvres navires désarmés, 
» et un vaisseau de 50 canons, armé en guerre 
» et marchandises , richement chargé , et qui 
» n'attend qu'un équipage pour se rendre aux 
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x> Indes. » Aussitôt le capitaine Doublet leur 
présente un sac d'argent. « Voilà qui sera pour 
» vous 9 leur dit-il, si vous voulez me conduire 
> celte nuit à bord de ce vaisseau. » Les pécheurs lui 
représentèrent l'impossibilité du succès, le navire 
étant en dedans des forts, garnis de batteries à 
fleur d*eau, qui l'écraseraient. Le capitaine couche- 
t-il à bord , demanda Doublet ? — Non , répondent 
les pécheurs , il se tient à l'auberge , guettant les 
matelots qu'il pourrait engager. Alors le vin de 
France recommence à couler , et nos deux pécheurs 
en sont bientôt à ne plus s'apercevoir que deux 
des matelots français revêtent leurs habits , que le 
capitaine lui-même se déguise en matelot et que 
tous trois se jettent dans le bateau , qu'ils con-* 
duisent à Darmouth. Doublet connaissait parfai- 
tement le port , où il était allé plusieurs fois ; 
il parlait aussi bien l'anglais , ayant passé dix ans 
en ce pays. Il laisse ses deux matelots dans le 
bateau , où ils semblent occupés à réparer leurs 
filets, et s'achemine à l'auberge indiquée. Il n'y 
fut pas plustét, que le capitaine du navire qu'il 
convoitait, vint lui proposer de l'embarquer avec 
lui. Volontiers, dit notre corsaire^ mais il faut se 

mieux coimattre et d'ailleurs je ne m'engage jamais 
sans connaître )e navire. Ils se rendent à bord ; 
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il n'y a que sept à huit pauvre» hères , hors d'état 
de se défendre» faisant mal leur service; on boit 
au succès de la campagne. Le feint matelot demande 
à aller voir sa femme , mais il rejoint le bateau qui 
Ta apporté, et retourne è bord de son navire , oà 
il est impatiemment attendu. Dès qu'il eut raconté 
ce qui vient d'être dit , c'était à qui l'accompagnerait 

dans la suite de l'aventure. Il ne prit que quarante 
hommes , recommandant à ceux qui restaient i 
bord de faire bon quart» et surtout de ne faire 
aucun mouvement, quelque bruit qu'ils pussent 
entendre. A la nuit , il retourne à Darmouth , 
s'approche du vaisseau » saute à bord avec ses 

quarante compagnons , met aux fers le trop con- 
fiant capitaine et ses matelots tous ivres, coupe 
les câbles, appareille forçant les voiles, ayant soin 
de ne laisser que quelques uns de ses gens sur 
le pont. Quand il fut devant la tour, la sentinelle 
lui cria de s'arrêter, a Eh! ne. savez-vous pas que 
x> je viens de dîner avec le gouverneur, qui m'a 
x> permis de profiter de la marée de nuit« >> On 
éveille l'officier , on appelle les canonniers , on 

allume les mèches , mais déjà la pi ise était hors 
portée* Alors notre heureux corsaire fait un salut 
de cinquante coups de canon. Â ce signal, le 
navire du capitaine Doublet le rejoint et tous deux 
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font route dé conserve poor les ports de France, 
après avoir comblé de richesses les deax pêcheurs, 
qoi reprirent leur bateau et retournèrent à terre. 
Cette prise donna aux corsaires plus de mille livres 
à la part. 

Hamelin (JacqueS'Félix-Emmanuel) , né le 15 
ociiibre 1768 à Honflew, mort à Paris le 23 
avril 1839, âgé de 71 ans, fit, à la paix de 
1783, son premier voyage à la mer sur un navire 
n^rier^ et continua jusqu'en 1788 cette naviga- 
tion , dans laquelle il était parvenu an grade de 
lieutenant. A cette époque, il embarqua à Cher, 
bourg, comme aspirant-volontaire, sur le vaisseau 
le Trident. En 1793, il subit à Toulon l'exa- 
men de capitaine au long-cours, ce qui lui 
donnait ran g d'officier dans la marine militaire , 
où il fut admis comme enseigne de vaisseau. 
Lieutenant en 1795 , capitaine de frégate en 
1796 , capitaine de vai$$eau en 1803 , M. Ha- 
melin fut nommé contr'amiral en 1811. 

Il commandait la corvette le NcUuraliste dans 
Texpé^ilion aux Terres Australes , qui partit du 
Havre le 19 octobre 1800, avec la corvette le 
Géographe. 

De retour en France , M. Hamelin fut employé 
dans la flottille de Boulogne , et assee heureux 

48 
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poor y conduire • en 18 foyage» eiôèntés sous le 
feu de l'ennemi» 809 bftlitnenls snccessifetnent ex- 
pédiés du Hafre^ sous sa direelion. 

Lorsque la guerre prit un autre cours, le 
capitaine Hamelîn reçut le commandement de la 
frégate la VMu$^ et d^une division de trois frégates 
et deux oorreltes , qui illsstrérent le pavillon fr«li^ 
çais dans l'Inde. On n'a pas oublié entre autres 
le brillant combat du Grand-Port, à TIle-de-Franoe, 
contre trms frégates anglaises qui furent toutes 
prises (Hi brûlés. 

Nommé , à son retour , baron de l'empire et 
eontr'amiral , il fut chargé en 1811 du comman- 
dement d'une des divisions de l'escadre de TEsf^uty 
et en 1814 de celle de Brest. H commandait en 1 8^3 
oetle devant Cadix. Ce commandement lui fut 
relire, sous le prétexte que les fat%nes de l'arme- 
ment et d'un blocus rigoureux avaient altéré sa 
santé , mais réellement par suite d'une de ces 
rivalités d*armes différentes qui nuisirent souvent 
aux succès de la marine, quand elle se trouva en 
concours avec Tarmée Je terre. Le baron Hamelto 
ne reprit plus la mer; mais, dix ans après, il fut 
nommé directeur général du dépôt des cartes et 
plans de marine. 

L'amiral Hamelin ^tait Je f>lus vif amour à 
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sa vilie naUle et un grand intérél à ses Goai[MH- 
Iriolesj il ir& Iais36 échapper aucune circonataoee 
pour lea manifester. La ville lui doit les premiers 
fondements de sa bibliothèque, et en grande partie 
les décisions par suite desquelles s'exécutent les 
travaux relatifs à TamèlioratioQ et h Tagraudisîte- 
nient dq port. 

HAifNiEâ (Jean-Pierre-Françoiis-Amand), né A 
Honfleur le 2 novembre 1789 . était employé dans 
la flotille de Boulogne. Lors de l'attaque qu'une 
escadre anglaise dirigea sur ce port, Hannîer, 
qui était excellent nageur » et non moins courageux, 
alla p malgré une mousqueterie bien servie , couper 
(e cAble d'une frégate dont le feu incommodait 
tùti la flotille. Cet acte de bravoure, accompli sous 
les yeux de l'empereur, fut récompensé par la 
croix de la Légion-d'Hoimeur » et bientôt Hannier 
fut admis dans le bataillon des marins de la garde. 
Passé en Espagne avec ce corps t en 1811 , i| 
fut fait prisonnier et ne recouvra la liberté qu'en 
1814. Il reprit alors la navigation du commerce, et 
mourut au Port-au«Prince (Hallt)» le 21 novembre 
1820, Âgé seulement de ^1 ans.- 

L^ LiÉVAE. ^ Voyez page 97. ) 

h» TsvnuLim ( Cbarl^a^iehel } » né à 19oi»flwr 1? 
37 mum 1776 , eo^barq^é «omme moii^Q 4 TAge d« 
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dix ans • il devint aspirant de première classe en 
1 802, enseigne de vaisseaa en 1 804 , lieutenant de 
vaisseau en 1807. Lorsque ce n'était point la durée 
des services, mais la nature de ceux accomplis 
jusques-là 9 qui détermina en 1815 une mesure 
qui fit perdre à la marine militaire un grand 
nombre d'officiers distingués, M. Le Thuillier 
devait y être compris et le fut en effet. Voyons 
quelques événements de sa vie. 

Il se trouvait sur le vaiseau le Neptune au fu- 
neste et trop célèbre combat du 1 3 prairial an 5 ; 
il y fut blessé. Adjudant du capitaine de vaisseau 
Hamelin , dans la flotille de Boulogne , il se trouva 
à plusieurs combats sur les côtes de Picardie , no- 
tamment le 4 thermidor an 15 , commandant la 
canonnière n* 196 , devant St. -Valéry , contre 
une frégate anglaise. Passé, avec le brave batail- 
lon des marins de la garde, aux armées d'Espagne, 
de Portugal, d'Allemagne, il se fit remarquer 
dans beaucoup d'affaires par son courage et son 
habileté.» notamment par son concours à la cons- 
truction du pont d'Esbêrdorf , qui fit passer Tarmée 
de vive force de Ffle Alexandre sur la rivé gauche 
du Danube ; il commandait les cinq bacs^ de dé- 
barquement. Ce fut à cause de cette circonstance, 
qu'il reçut la croix de la ; Légûm-dHonneur et 



une dotation de 500 fr . , sar le mont de Milan. 

Ce n'était pas , au reste » seulement par sa 
bravoure» par sa pratique sage et éclairée de la 
navigation 9 que M. Le Thuillier avait mérité ces 
récompenses. Il en était également dû & son huma- 
nité et à son dévoûment. C'est ainsi que , lorsque 
le vaisseau le Neptune fit naufrage sur les rochers 
de Péros, le jeune Le Thuillier, qui n'avait que 
17 ans 9 sauva, à la nage, la vie à vingt hommes 
de cet équipage, et reçut les louanges dues à 
cette noble conduite. 

A la paix de 1814, M. Le Thuillier servit 
à Rochefort sur le vaisseau le Patriote; mais en 
1815, après avoir été dépouillé de la dotation 
que l'empereur lui avait accordée à cause de sa 
vaillante action sur le Danude, il fut mis & la 
réforme, quoiqu'il n'eut que 39 ans d'âge, et 
comme il ne pouvait réunir les 30 ans de service 
exigés pour la pension de retraite , il ne lui fut 
alloué qu'un mince traitement de 579 fr. Il se 

retira à Honfleur. La place de syndic des marins 
à Trouviile étant venue à vaquer , elle lui fut donnée 
le 16 avril 1828. Il put alors cumuler le salaire 
de 500 fr. alloué à ces fonctions avec son trai- 
temeiR de réforme. Mais il ne jouit pas long-temps 
de cette amélioration à son sort; il mourut le 
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16 août de la même année , à FAge de b%. ana. 

Le ToiFaiiRLLB (Pierre-Antoine), né à Hon« 
Qeur en 1787 , embrassa fort jeiroe la profession 
de marin. Il avait huit ans, lorsqn*!! s'embarqna 
smr an natire de l'état. A 13 ans, il avait samré 
Fa Tte & un officier et à un matelot qui étaient 
tombés à !a mer. — Fait prisonnier en 1807, sur 
les Qwutre^CausiMs ^ tl enseigna fe français pour 
adoucir sa captivité. Il avait concerté , aveo un 
Keuteuant d'artillerie, le projet de s'évader d'An- 
gleterre. Ils traversèrent le Pas-de-Cafats , dans 
«H frêle esquif qui chaivira ^ deux lieuea de terre ; 
l'officier, succomba , Biais Le TourueUe nagea 
jusqu'au rkage ^ tomba sans conufissançe m 
l'atleignajoi. Il s'embarqua • en 1813, suc le cor- 
saire de Calais le Génie ; un jour aprte sa #prtie» 
rençoutré par une corvette anglaise, le combat 
s'engagea , les deux bâtiments s'abordèreol , mais 
|iar 110 bazard ûiaxplicable , as se sépafèreni, et 
Le Touraelle reste aeal prisonnier <• Condint sur «u 
ponton, les événements de 1814 le nandireat A 
la liberté» Il entreprit alors les voyages focamer-» 
ciaux au Sénégal : il y a, pendant vinft asis^eiitratemK 
d'âmportanlea relatioQa« Il renn^nla aouveAt le fauve 
jusqu'à des fomtA fort éloigné» de St.^Loaîdi û 
avait établi «^ec les Afriûsin» un Miimiei«e jnégg^ 
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lier. — M. Le Tournelle a succombé, en août 1838, 
à une maladie aiguë, qui déjà , plusieurs Ibis, avait 
menacé ses jours. Il était le seul capitaine an 
long-cours qui opérât directement ses retours à 
Honflenr. 

MoTAHD (Prançois) , né à Honfleur en 1733, 
suivit la même carrière que son père, capitaine 
des bâtiments du commerce. Il le fut lui- 
même de très-bonne heure. S'il eut souvent dans 
ses voyages occasion de prouver sa capacité , il 
eut souvent aussi celle de montrer son courage 
el sa bravoure. 

€e fut en 1748 qu'il commença à naviguer. 
Hix ans après , il était embarqué sur le vaisseau 
le Sceptre , quand ce vaisseau eut à soutenir un 
combat contre deux bâtiments de guerre anglais, 
et , peu de temps après , contre trois vaisseaux 
anglais , nn antre combat où le jeune marin fut 
lé^ement blessé. Il commandait à 31 ans , en 
17G4 , le navire de Honfleur la Jeatme^GentUle, 
de 1 8 hommes 4'équipage et six petits canons ; 
se trouvant fc 15 lieoes N.^E. des Âçores, il 
fut joint par un chebeck saletin de 28 canons 
et 250 hommes. Il n'hésita pas à soutenir, contre 
une force si supérieure , un combat de deux 
heures et demie, à la suite duquel. >abftndonné 
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de 90D équipage , et restant loi troisième sur le 
pont f il fut pris à Tabordage par le pirate. Il 
avait reçu cinq coups de sabre , dont deux ao 
visage , sur la tète un autre qui endommagea le 
crÀne, et deux sur les épaules, en outre. plusieurs 
coups de massue. Conduit à Salé » il ne fut ra- 
cheté d'esclavage qu'au bout de trois ans. 

De retour dans sa patrie » il continua à navi- 
guer. Il commandait le navire du Havre le 
^anislas , de 24 canons de 12 et 183 hommes 
d'équipage» lorsque, le 15 juin 1780 , il ren- 
contra , à neuf heures du matin , dans le Nord de 
Dunkerque, à cinq lieues de distance » trois frégates 
anglaises et une ketch. Une des frégates lui donna 
la chasse , et le combat s'engagea bientôt à portée 
de pistolet et presque vergue à vergue. C'était 
l'Apollon f de 36 canons « dont. 26 de 12 en 
batterie et 10 de 6 sur les gaillards. Ce bâtiment 
était un des meilleurs voiliers de la marine an- 
glaise : son équipage était composé de250 homroeSt 
tous marins d'élite » et qui , outre leur solde , 
recevaient une haut.e paie de 'leur capitaine 
Philémon Powual ( 1 ). Ce n^était pas seulement 



(1) Sir Edward Pelew, depuis lord Exmouth, était un des 
Ijeatenaots de cette frégate. 
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par la nature de leur armement, le nombre des 
canons et celui de leurs équipages que ces deux 
bAtiments différaient entre eux ; mais V Apollon 
tenait la mer depuis long-temps, tandis que le 
SumUlas , sorti du port la veille à la marée du 
soir» avait un tiers de ses hommes travaillés du 
mal de mer. 

bans cette position , M. Motard faisait pointer 
à couler bas , lorsque V Apollon, qui s'apercevait 
bien avoir affaire à un navire chargé , pointait à 
démâter. La frégate avait réussi 6 faire tomber 
le mât de misaine , le grand mât de hune , et la 
grande vergue du Stanislas; mais M. Motard avait 
eu un plus grand succès. Son adversaire avait 
reçu douze boulets à la flotaison , le capitaine 
Powual était tué, ainsi que 25 hommes de 
l'équipage , quarante autres étaient blessés. La 
frégate se vit contrainte , après trois heures un 
quart d'engagement, à abandonner le combat. Le 
capitaine Motard , en se séparant de ce vaillant 
ennemi , lui envoya cinq derniers coup de canon , 
chargés jusqu'à la bouche et qui portèrent si 
heoreusenient que trois sabords n*en fesaient plus 
qu'un et que la plus grand partie de sa poupe fut 
emportée. Le navire français avait fait aussi 

quelques pertes; un enseigne et quatre matelots 

49 






37i HlSTOrRE DE HON FLEUR. 

avaient été tués, 26 marins étaient blesséf* , le 
second capitaine Tétait mortellement , et le capi^ 
taine » blessé aux bras et à là tête , avait sefS 
habits criblés de battes. 

f Apollon rentra aux Donés ayant quatre pieds 
et demi d'eau dans sa calle , et si délabrée 
qu'on fut obligé de la radouber entièrement. 

Le Stanislas, en cherchant à gagner Oslendie » 
dont il n'était plus qu'à une lîeue et demie» avait 
échoué sur un banc ; il coupa ce qui lui reslaii 
de mâture » vida son eau pour s'alléger et parvint 
à mouiller sur la rade à onze heures du soir. Il 
levait ses ancres le lendemain à sept heures du 
matin pour entrer dans le port » quand il aperçut 
les deux autres frégates et la ketch qui portaient 
à toutes voiles sur lui ; elles n'étaient déjà pins 
qu'à une demi-lîeue » mais il avait atteint leè 
jetées. La ketch le suivit, et profitant de la nea-* 
tralité du port , y entra et mouilla par son 
travers. L'équipage français projetait de l'enlever» 
mais le capitaine Motard intervint auprès des 
autorités de la ville, pour la faire éloigner » ne 
voulant pas blesser les droits du port d'Osiende. 

Ce mémorable combat eut pour témoin toute 
la population de la ville accourue sur les rempaKs 
pour voir l'issue d'une lutte $i inégale , et émerr 
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veiiléci ;d*un résultai si beau et inespéré. Il eut 

un gn^oiul retenlissemenl en Angleterre et en 

France » surioul dans nos deux porls de l'em*- 
houchure de la Seine. 

Le ministre de la marine en ayant rendu 
compte au roi , Louis XVI ordonna que le brave 
capitaine Moiard fût attaché à sa marine mili-^ 
taire. S. M. lui fit expédier le brevet de lieatenaat 
de frégate et remettre une épée sur laquelle était 
gravée l'inscription: jPRix de la valeur mahitime* 

Une telle récompense était d'un haut prix sans 
doute; M^ Motard dut être touché plus encore 
du témoignage d'admiralion que lui donnèrent ses 
concitoyens. La communauté des habitant^ de la 
¥Îlle de Honfleur assemblée , déclara , par uqe 
expresse délibération , qu'il serait désormais exempt 
de la capitation 9 du guet et de la garde » ainsi 
que du logement des gens de guerre. Le ministre 
M. de Sartines » auquel celte délibération fui com-^ 
aiuniquée , en témoigna sa satbfaction , par une 
Jettre adressée aux maire et échevins , laquelle 
Qous avons vue ^ux archives de la mairie. 

Quelque temps après, M. Motard fut nommé 
chevalier de l'ordre royal et militaire de St,*- 
L.QfHs; Plusieurs commandements de bfttiments de 
guQrre lui furent confiés. En 1782, ayaqt sf^ns 
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ses ordres quatre canonnières, armées chacune de 
3 canons de 24 , il fut chargé des convois du 
Havre à Cherbourg et St.-Malo. Il réussit telle- 
ment dans cette mission que , non seulement 
aucun des nombreux bâtiments de commerce 
(plus de 200) qu'il escorta successivement , ne 
tomba au pouvoir de l'ennemi, mais il s'empara 
de deux petits corsaires anglais. 

Promu, en 1792, au grade de capitaine de 
vaisseau , il monta le vaisseau le Brillant , de 64 
canons , en station sur la rade de Cherbourg. 
En mai 1795 , sa santé se trouvant fort altérée 
et les nombreuses blessures qu'il avait reçues 
augmentant ses souffrances , il obtint un congé et 
se relira dans sa famille. Il y termina son exis- 
tence au mois de juillet suivant , âgé seulement 
de 60 ans , aussi vivement regretté de ses conci- 
toyens, à cause de sa bonté, qu'il en était honoré 
pour sa modestie et sa bravoure. 

a 

Motard (Léonard-Bernard), fils du précédent, 
né à Hoofleur en 1771. Nous avons cité cet 
honorable marin, dans une note de la page 163, 
nous croyons devoir lui consacrer un article spé- 
cial dans cette biographie. 

Entré au service comme volontaire en 1786, il 
fut fait officier en 1793. Le corps royal de la 
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marine venait d'abandonner les vaisseaux pour passer 
à Tétranger; on remplaça les absents par les 
officiers de la compagnie des Indes et par un 
choix parmi ceux du commerce. En 1797, M. Motard, 
capitaine de frégate, était à bord du vaisseau l'Orient ^ 
sous--chef de l'état-major général de l'armée navale, 
commandée par t'amiral Brueys , qui transportait 
en Egypte l'armée aux ordres du général en chef 
Bonaparte. Il fut chargé de diriger le débarque*- 
ment des troupes à Malte et à Alexandrie. M. Motard 
fut grièvement blessé an combat d'Aboukir, fait 
prisonnier lors de l'incendie du vais3eau l'Orient, 
et échangé peu de temps après. Il s'embarqua 
presque immédiatement , et fit , comme chef d'état- 
major de l'amiral Gantheaume , les campagnes de 
la Méditerranée et de St.-Domingue. Ce fut pen- 
dant qu'il était & la mer , durant cette dernière 
:expédilion, qu'il fut nommé capitaine de vaisseau. 

Une division armait à Brest, sous les ordres 
du contr'amiral Durand-Linois, pour aller reprendre 
possession des établissements français dans l'Inde, 
et porter le gouverneur-général et les administra- 
teurs de ces colonies. La frégate la Sémillante 
en faisait partie , elle était commandée par le 
capitaine Motard. La division mit & la voile en 
mars 1803. Elle arrivait à peine dans l'Inde, que 
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ift guerre recpmmQDça entre la France el TAd-* 
gleterre. La division dut alors s'occuper d'autres 
opérations que celles d'une nature toute pacifique 
combinées & son départ. La Sémillante bml bientôt 
chargée d'aller, avec la corvette lé Berceau, à 
Pulo-Bay , prendre ou brûler » sous le feu des 
batteries ennemies » sept b&liments anglais » qui 
se trouvaient à. ce mouillage» et incendier les 
magasins de la compagnie à Sillabar. Celte frégate 
fut ensuite expédiée pour aller donner avis aux îles 
Philippines de la déclaration de guerre deTAngle- 
terré à l'Espagne. M. Motard arriva assez à temps 
pour prévenir toute surprise de la part des Anglais. 
Mais si» par là» sa mission était remplie, M. Motard 
comprit bientôt qu'il avait à accomplir d'autres 
devoirs» qui n'avaient pu être prévus par ses ins- 
tructions. 

Depuis deux ans» les galions <\m apportaient 
régulièrement aux Philippines , l'argent d'Acapulco, 
avaient cessé leurs voyages , et le capitaine-général 
espagnol se trouvait par là dépourvu des sonraies 
nécessaires à la mise en défense des iles. M. Motard 
n'hésita pas à entreprendre le voyage du Mexique 
dans rintention d'en rapporter les fonds qui plan- 
quaient au général espagnol. 

Attaquée dans ce voyage par dés îotôm anglaises 
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plus qiic doubles , la Sémillaàie^ après un combat 
de trois heures , parvint 6 forcer rennemi à l'aban- 
donner ; mais très-maltraitée , elle fat contrainte 
de renoncer au voyage du Mexique , et luttant peh*- 
dant trois mots contt'è les vents et \tA courants , 
lorsque la mousson du S. 0. était dans toute sa 
force , la SimllanH , sortant de là mer des Gélëbes 
par le détroit d'ÂIoo/ par lequel « depuis Dam- 
pierre , aucun navigateur n'avait passé , arriva enfin 
à rile-de-Fronce. 

Nous fie pouvons « dans celte notice, retracer 
tous les événements de cette campagne de quatre 
ans, dans laquelle M. Motard fit preuve, tour-à-lour, 
de science nautique, d*habileté de navigation, de 
valeur dans les combats, de justesse de prévision 
dans les incidents divers qui se multipliaient chaque 
jour. Le récit sommaire se trouve au Moniteur du 
26 février 1809. Le journal de la Sémillante , 
pendant qu'elle resta dans les mers de Tlnde, 
doit être un sujet d'études pour les jeunes offi- 
ciers de la marine ( i ). a 

Après une longue absaice » après avoir parcouru 



( 1 ) Ad nombre des officiers qui formaient Tétat-'iiudor de 
la Sémillante , ^idï^niMUk* Roussin et Cb. Baudin, aujour*- 
d'hui vice-amiraux. C*est dans cette campagne que ce dernier 
eut le bras droit eliiporté. 
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un espace de trente^eui mille lieues» n'entrant 
dans un port » ou ne restant sur une rade , que 
quand il était forcé de se réparer ; après, avoir 
soutenu avec avantage, contre des forces cons-* 
tamment supérieures, cinq combats , dans plusieurs 
desquels il fut blessé , M. Motard revint en Europe. 
Il avait fait éprouver à Tennemi une perte évaluée 
à vingt-huit millions de francs « tant par la des- 
truction de divers établissements que par de riches 
captures, qui mirent à son pouvoir de nombreux 
prisonniers de guerre. N'omettons pas de dire que 
ceux-ci f pendant qu'ils étaient à bord de la frégate, 
ne cessaient de manifester leur reconnaissance des 
égards, des attentions même qu'il avait pour eux, 
et non contents du témoignage qu'ils lui en don- 
nèrent par lettres dès qu'ils furent libres , ils ne 
manquèrent pas de l'exprimer publiquement dans 
les journaux anglais du Bengale. 

L'empereur ne laissa pas sans récompense une 
si belle conduite. M. Motard fut nommé baron 
de TEmpire , commandant ^e la Légion-d'Honnenr 
et reçut une dotation. U fit partie de ce brave 
bataillon des marins de la garde , dont le souvenir 
vivra long-temps dans l'histoire de l'armée française : 
il en était colonel-major. Nous avons dit , par 
erreur, qu'il quitta ce vaillant corps en 1815. Il 
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fui forcé de rentrer en France avant la fin de la 
campagne de 1812» par le fâcheax état où vingt 
ans continuels de fatigaes et de nombreuses bles'* 
sures avaient mis sa santé. Il obtint bientôt sa 
retraite avec le grade de coiitr 'amiral. 

Morel-Beâulieu (Claude-Pascal), né à Ron- 
fleur le 8 août 1765 , mort à Paris, capitaine de 
vaisseau. 

Nota. — Nous n avons encore pu parvenir ^ 

ff 

nous procurer la biographie complète de cet ho- 
norable ofiBcier. 

• « • ' ■ * 

Ohonce , né à Honfleur , religieux pénitent da\ 
tièrs?-ordre St.-FrançoiSi Ses vertus et ses talents 
le firent nommée cinq fois provincial de sou. ordre. 
Il fjul appelé à P^ris par Je chancelier de France» 
qui fit I^Atir, le couvent de Naizareth, poitr lui et 
plusieurs de ses confrères également distingués par 
leur piété.. . 

PftÉHORb (Jean-Baptiste-Jacques), né en 1718/ 

mort le 17 avril 1794, était d*une de ces ancienrtés 

< 

familles de 'Honfleur , dont nous retrouvons les 
noms sur les phs anciens actes de lu viffe. Son 
grand-père / Pierjre Prémord ^assistait à l'assemblée 
des habitants, le 16 août 1684, qui avait potir 
objet l'adranistfation de Thôpital ^ et fat nommé 
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UQ des directeurs de cette maison. Son père ; 
Jacques Prémord , était premier échevin en titré 
en 1715, et lui-^môme remplit également de^ 
offices municipaux et de Tétat^major de la place. 
Ce qui lui concilia dans le temps la recoAnaissancé 
de ses concitoyens , qui lui en donnèrent la preuve 
la plus évidente et la plus honorable, fut la mis«r 
sion qu'ils lui conBèrent en 1757 , el qu'il remplit 
de la manière la plus distinguée. ( Page 120 et 
suivantes. ] 

La vie de M, J.-B.-J. Prémord se partagea entre 
ses devoirs de citoyen et la carrière du commerce» 
où il se ât un nom justement apprécié. Cmnfne 
û Tté l'avait que trop prévu » les événements ifï^'À 
avait tâché de conjurer pehdant sa mission / mi*^ 
nèrent le «ommeroe de Hoiffleur> et il en fut une 
des victimes. Les phases diverses de la révotatiéi!» 
qui se auceédaiént «*fis relâche durant les dernièrest 
années de sa vie » ont , sans doute » concouru à 
en rapprocher le terme. Il u'a vu exécuter qtt'en 
partie les travaux dont il avait contribué ^ amener 
la décision ; il n'a vu exécuter qu'um pprtion do 
la délibération de 1758 , cçUe qui lip était per-^ 
sonnelle. La numifestation publique n'a ^u lieu 
qu'en 1827, 33 ans après sa mort. 

Romain (Pierre-^nge)« né à Hotc^ear» s'^it 
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livré h réiude de la mécanique» et avait quitté 
su ville nalale, pour prendre plus d*instruction 14 
Ofù se présentaient plus de moyens d'en recevoir. 
C'était le temps de la découverte des ballons par 
Montgol&er. Romain , de ooocert avec un nommé 
Hémanu^ construisit, en décembre 1784 , sous les 
yeux de Piastre de Rosier , un ballon avec lequel 
ce fihysicien se proposait de traverser deul (ok 
la Manche» allant en Angleterre et en revenant. 
Cette ascension présomptueuse devait avoir lieo 
en janvier 1785. Mais arrivé à Boulogne , Pilastre 
ne tarda pas à reconnaître qu'elle était impossible 
4 cette époque de l'année , où les vents, régnait 
le plus ordinairement de la partie de TOuesL, 
opposaient à sa traversée un obstacle qu'il ne 
pou^it vaincre. Mieux avisé» Blanchard alla tenter 
l'aventure en Angleterre ; les vents , contraires au 
projet de Pilastre, étaient favorables à celui de 

Blanchard, qui réussit, et vint descendre auprès 
de Calais. Pilastre ne renonça pas à son entreprise : 
après six mois de retards, après plusieurs essais 
sans réussite , Pilastre se décida è partir le 15 
juin 1785, è sept heures dnq minutes du matin , 
ayant avec lui dans la nacelle te jeune Romain > 
un des artistes employés à la machine aérostatique. 
iWiSej^ heures trepl&H^ioq minutes « ils élUient 



•■«■ 



3M BISTOIRB DE HONFLBIJR 

parvenus , autant qu'on put lé mesurer » à une 
hauteur de 200 à 300 toises » lorsque le ballon 
s'enflamma. Les deux voyageurs furent précipités 
avec une telle rapidité que Pilastre de Rasier^ 
était déjà mort, et Romain expira au botit de 
quelques minutes, lorsque les paysans, accourus pour 
les recevoir et leur donner des soins , les trou- 
vèrent à une lieue de Boul(^oe , dans la garenne 
de Wimille. Il ne restait pas vestige du ballon. 
On attribua dans le temps cette ignition à un 
phénomène électrique. 

Nous sommes entrés dans ces détails à l'occa- 
sion de notre jeune et* malheureux compatriote^ 
parce qu'alors la sience aérostatique était , comme 
le disait Francklin l'enfant qui vient de naUre. 

Pour terminer , noifs dirons que le corps 
municipal de Boulogne fit célébrer pour les infor- 
tunés aéronautes un service funèbre , auquel ' tous 
les corps assistèrent, et firent élever, dans le cime- 
tière de Wimille, un monument simple €t mo- 
deste: deux urnes funéraires sont placées de chaque 
côté d^un sarcophage sur lequel est exposé on 
ballon brisé et renversé. Des inscriptions latines 
et françaises apprennent aux voyageurs l'objet de 
oe monument. 

Entre Vimereux et la mer , sur le grand,* che- 
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min de Boulogne » on plaça une aiguille avec une 
inscription pour désigner le lieu de la chute. ' 

Une souscription faite sans éclat et à petit bruit » 
tant à Boulogne qu'à Paris » et à la tête de 
laquelle s'inscrivit Montgolfier » a fourni aux fràiis 
de ce monument. 

Saint-Martin ( François- Alexandre ) » né à 
Honfleur le 28 mars 1773 , mort le 20 janvier 
1839 9 entra au service « en qualité de volontaire, 
dans le 8® bataillon du Calvados^ le 23 mars 1792» 
d'où il passa dans la 6® demi-brigade d'infanterie 
légère. Nommé , en 1796 , sous-lieutenant dans 
le i^^ bataillon des garde-côtes du Calvados , il 
rentra » quatre ans après , dans la ligne, 63® demi- 
brigade « puis dans la 65®, où il fut nommé 
lieutenant; capitaine en 1807 ^au 22® régiment 
de ligne « il fut promu» le 8 mars 1813, au grade 
de chef de bataillon. Licencié en 1815» il fut 
rappelé au service en 1816, comme major à la 
légion de la Moselle ; passa en 1820, en la même 
qualité» au 27® régiment de ligne, et y resta 
jusqu'au 12 décembre 1822, qu'il fut admis à la 
retraite. 

t Pendant ces trente années» M. Smnt-Martin fut 
employé d'abord dans là Vendée, puis aux armées 
de Rhin ei^ Moselle, d'Italie, h celle ^us Brest 



en l'an XII et Tan XIU; en Vm XIY, à Par* 
mée du Nord; de 1806 & 1809 . à la grande 
armée; de 1810 à 1812, en Espagne et en 
Portugal ; en 1813^ à la grande armée, et se 
trouvab» en 1814 , au blocus de Maôstricht. 

Chevalier de la Légion-d'Honnenr le 1" octobre 
1807 « et officier du même ordre en 1814» il 
avait été nommé chevalier de St.-Louis en 1817» 

Durant ses longs services i M. Saint-Martin n'avait 
été blessé que deuï fois, en 1795, au camp de 
Ghâlons, en 1813, à Wûrchen. 

Depuis son retour dans ses foyers, entouré de 
l'estime générale, honoré ite la confiance et du 
respect de tous ses concitoyens , M. Saint-Martin , 
après avoir formé la compagnie des sapeurs-pompiers 
de la ville, dont il fut le premier capitaine, fui 
ensuite élu chef de bataillon de la garde nationale, 
fonctions que son âge et ses infirmités le forcèrent 
à résigner. 

Vaiichouquet , pilole dé Honfleur, enti^rili 
sous le règne de François I^» de creusa un canal 
de 640 toises de long , qui abrégeait de pluà d'une 
iiéue la Inavigation de l'Orne. Ce travail» conuuéticé 
en 1531, au mois de septembre^ fut terminé ea 
octobre de la m6me aonéli. Nous cegrettons. d4 
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n'aroir pas d'autres indications sur ie conopte de 
cet intelligent marin. 

Vastël (Pierre) • né à Hëberlott arrondisse-^ 
ment de Pont-l'Evéque » mort chapelain de No(re^ 
Dame-de-Grâce , à Ronfleur, le 29 avril 1839 , 
âgé de 86 ans et demi, entra à dix-huit anB 
au séminaire de Lisieux^ et tels avaient été soû 
instruction antérieure et les progrès de ses nouvelles 
études, qu'il n'avait pas vingt ans quand il fut 
nommé proft^sseur de rélhorique dans cette maison, 
n quitta sa chaire pour devenir précepteur des 
enfants de M. d'Àblon , qui le pourvut de Ja cha-^ 

pelle de St.-Sauveur, bénéGce simple à sa nomination, 

... ' . " ' ' 

et dont M. Vastet jouit pendant deux ans. Quand 
hi révolution éclata , il comprit bientôt Pimmense 
(portée de ce mouvement : il applaudit en silence 
aux premières réformes ; mais , en garde contre 
hii-^méme , il conservait une méfiance que les évé- 
nements devaient bientôt justifier. Se refusant aii 
serment prescrit par la constitution civile du clergé 
français; Tabbé Vastel eut recours à dés moyens 
RHMrs'pour rester en France, au milieu de la 
tempête qui déracinait toutes les inslitulions du 
passé et anéantissait toutes les existences qui dé- 
peÉidaient de oes institurions. Ir finit par entrer' 
daiii un cégment de oavalerie légère, et arriva- 
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rapidement à un grade d'o£Bcier. Mais bienlôt il 
quitta l'armée et se réfugia eu Pologne. Il y 
retrouva son frère , prêtre comme lui , mais dont 
la mort lui rendit bientôt Fexil plus amer. Dés 
qu^il lui fut possible de revenir en France , il se 
bâta d'y rentrer , et fonda à Ronfleur une maison 
d'éducation » qui devint » en peu de temps , utie 
des succursales du lycée impérial de Gaen , et fut 
érigée en collège secondaire. 

L'âge et les fatigues d^tine vie agitée lui firent 
bientôt un besoin de la retraite, et à la mort de 
M. l'abbé Fossé, il fut nommé chapelain de Notre- 
Dame-de-Grâce. 

. • . . -, ; ■ • .■.,.. V ^ -4 

M. Vastel n'avait rien changé aux habitudqs 
laborieuses de sa jeunesse. Jamais homme ne fit 
du temps un emploi plus sévère: la simplicité de 
ces habitudes , la frugalité dont il s'était fait une 
règle lui permettaient de sacrifier toutes ses heures 
à l'étude. Un caractère sûr, une loyauté rare, 
une franchise, qui rappelait sa vie militaire, lui 
avaient fait un bon nombre d'amis , au . miliep 
desquels se plaçaient avec reconnaissance .3es anci^os 
eieves* ••'•■' t;^-.*!". 

Outre trois ouvrages jmprimés , dont deux aor- 
raient pu être mûris davantage « et dont l'attire 
' est le fruit trop évident . d'une vieiîUesse aivancée.^ 
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M. Vasiel a laissé , en mourant , une immense 
(pantité de manuscrits , parmi lesquels il serait; 
utile de faire an choix » qui serait avantageuser- 
ment reçu du public. (Yojoz. bibliographie.) 

M. Tabbé Yaslel était membre correspoudaot 
de l'institut historique (1). 

BlËDAiLLES DE SAUVETAGE. — Une décision' 
du ministre de la marine « du 10 mars 1820 
accorde des médailles aux individus qui ont sauvé 
la vie à des personnes en danger de la perdre. 
Une autre décision , approuvée par le roi le 
12 avril 1832 , les autorise à porter ostensible- 
ment ces médailles suspendues à un ruban tricolore. 

18âO. Pognon (Louis), a sauvé le 8 mai 
dans une embarcation, malgré le péril résultant 
de ; la violence du vent , un honmie provenant 
d'un bateau chaviré dans le trajet de Honfleur à 
Fiqnefleur. {Médaille éC argent). 

: 1821 .. Matet ( Jaçques-Désiré ) mattre au petit 
cabotage à Honfleur , est parvenu , dans la nuit 
du 17 février , à sauver , en se jetant à la nage, 
malgré la rigueur du froid et en courant des 

(1) Nous avons extrait cette notice de la nécrologie de 
H. Vastel, publiée au moment de sa mort par un de ses 
anciens élèyes. 

51 



■■ ■ ■ .- - ■ 



390 Hnrroniv i>B fioNFUEifK. 

dangers réoU , un soos-lieuletiatil Ae doaànes^^ 

tombé dans le bassin de Hohffc^nf Ht tnenHeè 
d'une perte certaine {MédaMle d'argent). * ^ 

1824, TôUTAiN (Pierre-€uil!attnaé), Portait dii 
port de Honfleiir, sur le bateau , îk'Vapenf le 
Triton , qu'il commandait , lorsqu'il fiit Ih^tTiiit 
qu'un jeune bomme, tombé 4 1^ mer et eptr^né 
par les courants, était dans le plus graad.pérjU 
Ne prenant pas même Ip (emps de ^ débarrasspjç 
dç ses vêlements, il se précipite h la nage et 
parvient, après avoir couru lui-même de^ïg^^nd^ 
dangers, à arracher ce. jeune homme à 4iQâ mof| 
certaine [Médaille d'argent)*. [X). . 

é 

18^7. Leclerc (Gabriel-Amand), .matelot. de 
Honfleur, s'arracbant des bra^ de sa femme et 
de ses enfants qui cherchaient à Je détourner 
d'une aussi périlleuse entreprise « sans se dépouilTf 
1er d'aucuns de ses vêtements., s'est précipité le^ 
15 juillet, au milieu d'un courant très-rapide* et 
est parveliu ft ramenêf saki et 'sauf au rivage ,^un 
je^ne homme sur lé pdinl de périr ^nf là deîhë^ 
d^ànt Honflém.{MédaUlê d'Of^gerity ■ ' •' 

1828. TouFFEt (Pierre), aspîranl-pitele de la 
station de Qujllebeuf, se iet£^ à la nage^ malgré 



(1 ) Voyez ci-après à la date de 1830. 
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ToiiMilâtfr:^ iÊÊé latimritdià ;24 aii';iaô. o«)b)bp«, 
pifr «éL>pdi)lte',au iteomiii, d'«n marb^J^mii^â r^ 
rtiiii d«ia' .le:batftin de liooflûUi. Re&iaÎQè {netf 
ce marin qui ne safait paa nager, Tonffeii.a. failli 

tjB29. il^GOflitB ( iRanlr-Oniaîme ) » noyieo jdi» 
quartier de ; Ho«â«ir V rél^iiitMiarjtè au. qati rde^ 
Gaen^^ -lorsqnfiiri nootae. dtt 'Umgm rit .Jjin*»-^ 

oÉrfe cesrant eal le plus rapide w LecoaMe, leidDa&f 
(fÊé sur je'iiatirfitile j^eii JPig*€ );<9ë rjela .i^ Teait 
to«i:liabiIlé .peura'se ipovlen phis ipromplemenii ^aw 
séooiira - da;; akrasaejt4|ut hiii tloMi: son^iflaluUr 

'^%^.mk^^ottW (leërtf-Baptwle^r'piftel^ ta^ 
n^qeur lia H^CL^, 4^4^ octf^e^ au «DoiMieu 
d^ ljf.^pfiil ,j pfi. pr^p9sé;^4es.,.ilauapps , qui éUiit 
de^^icfs siMT, iis r^t^v.f'u :bassifi , ^\pm\f^ &.l?e^^ 

a»w*î ,de::çet accjdefi^, «^ .se |<ii,î^{tssilôt.pré(;ipiié^^ 
4ilp%.>^.*Hip»M '^^ pr^»osé ,. qui' 

=1 i«90. :4ie JAr9odt^'lp.:itoop'ié J^ M j»lél« 
par luoicmfi de venin fùMsfe^paiib unr.das liaae^ ide 
I^eaofbciqchflre-^&i |a v8eiaeV'''è>iiewvY)nr;!une MeM 
dtioHiè-éi^^^è aa«m ^ uiue{;Jii>''vioien<té idei la mai? 
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avait fait couler immédiatement, était monté par 
quatre marins et on pilote de' Quillebeuf^ cpit 
s'étaient réfugiés au haut do mât, dont une 'partie 
demeurait encore hors de Teau. 



• ' ■. » 



Plusieurs marins , parmi lesquels ôii dte partî-^ 
ciiliërement le sieur Ifoatain ( Pieirre^iilillailnfe) » 
ijaaltre au petit «abotage.» CQimiiaiidànt>Je batem 
k vapeur du Havre à Honfleur ( Voyez t82^. ci-^i 
dessiis), s^étant âp'perços de la si tuàlionf. critiqué 
des baufragés^ avaient conçala généreiira réaolulioà 
de se porter à leur secoura, malgré la force ex^ 
ttdme de la tempête ; mais il s'agissait dlé.'tR6uuer< 
une embarcation assez forte poup^eiècutep ce hardi^ 
dessein y et la seule qui çoBvfnt.ii'élant|Mnti^ 
le patron était arrêté .par ia crainte^O/Ia perdre. 

'' Tôutain^ informé' de cette difficûtté; déleHcniiie» 
à rînstant , trois négociants -à assurer ;' jibur' là' 
sonimé dé S;000 fi*., le bateau dont il b^àgit^i 
sr'jrëinbatqùè aussitôt^ suivi par le' sieur Priifie; 
fiVvoti de ce Batéèifa^ ainsi que par déuzë atrti^es 
tnârins ;' et ayant è^ la réinorij^èideàt-^og^es de' 
pilôïev se dirige 'soudain vers lës^'natfrft^^. -^i| 
allait tes atteindre^- lorsque le niAh.c^.'.|M>)'tait 
ces maHieureui, s'engibutil' avec, eflÉzéaBsk mer;: 
UÉ seul: de oéa hoÉimesi le ^ilote'^-aipa iéAré: 
sauvé :! il doit: son. salut 'ijux, siéors Dliv^l^Ftei^ 
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V}iiiîppe)i et Qdpré (Cbaries^)^ :qui;..6'étaiil prér; 
GÎpitii^s dafiSr une , des pirogueÈ^ ,* ..^ont^parveôiis ::à 
le Ai^ueilllr ,f>resqae :8aii^icoApaia9afiee.»i et. ^jc»Kl 
omiàiii a\l IjQzareUi do^tHcN^» 'oii;itoas'les'seoàu«^ 
Qéôeteaires. lui oi^ élë ;prâd%iiéfii| ... , !i'f. :> > ^ 
> Ce n'est qu'avec la- pfits'graude peidë ^ae le 
bét^û est eusuîlev par^enup 6 régeguer ^ le Havre i 
au milieu de^ la' toUnûénCe- affreuse !qui -ïégnait^ 

Jmtain , de ;^Ûeur, , ^ i?^/?!^?. 4Vff««^, .?^ F^) 
Pf^, ..de ; Tj^uyjlje^,;^r^^^^^ ,^u^.,:gwaif^ 

€illi(Hf ^; ^. quarlicff-mïiît fie dfl i jyojlei^;» dft^ ;Hqnflear>' 
se précipita à l'eau pour se porter an . ,9pipaa/$^ 
d'un individu tombé dans- le BassipnNeuf . de ce 

f^P^^.mJ^}^^,^ f^f^^Hl^:^^? W'F^'M, 

dividu en danger, ^qçi.fiil ;r^^jiiiu jlgs .M^rd^^pip 
é|^ dans, un ^||tco{ppIeL-d'iyre^^,,çt,a^oij;,|^bgr^^^^^ 

(i } Yoyez ci-aprôi A la date de 1836 , ao iiotembre.( . -i'''^. 
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Le l^/aiHet de la mette anii6ê^\ m jei^Ami^^ 
biiH afn^ (ombà ;daaB ta miëre de Tbuqoci»; ^fl 
ooumit le pivs imBoftiiétii djingt^r » iorsqoiè' fe '^nV 
HoàssÀTEr, loaRpé ^ bttteàa d^ p&iike'VMmble^ 
louise^ bravant lo dai^er'que piréssnlak la raipiditè 
da courant 9 se jote àVew'^ pamnt^ «prtelHeti 
des QfTorta^ à séOQttrîr; lAsufant :i^.&if;)e'faaieQef à 
terre / oiï il loe pat iêUrei fappeié ;ài k viaija'apvèt 
une heure. d&amnsr {Midaiih.d'àrfféHté) ' .- i,: 

* 1855. BAltBET (Jé^ni-lWenhôJ, àipiithnl-'pifote 
deia sfafîbtt' dé Trotkvffte', s^* dwéirigtiè/^te 29 
îhrrif; lors de récBdtiogcf des navîrt^fe'S^ 
el la Victoire, de Trouville^' |)ar »!)«' dètotlniBilt 
po(i# saaver là frïe M iie^ Dttehmm/ miiitfode 
b8ffêaày'4{ili^ éttfît t^fnb^ « 1â - fitèl^: ( JtfSlil^ 

' l^feTilr ( Piërf è-Aîmab!e-Frân^^^ 
âp^é àix-Wtfft^àns , marin dû' feînàîèat^èe'^Tfôii^ 
vilfe, j^adVà un bnfàiifî' dé "cînifj tfni^^^'loïilïé'' diins' 
b''Tdtii}ùé$V au mûmienr'éù ta ^ërëié dësbëàdauCé 
ii^iitjail fë cobrâiit'ii^s^ ÉiàMià mî& 1^ 
Ml , d'èt ëiitant 'M ' inTaliril^eitaëiit' ' j^rt' sans ' le' 
é^odiâent' âu'|eùne; PetiC^, qttiV^^aht* è0 tin 
tiàteàù ; 'rèùssïl , éb plohgi^ni , 'à 'lé'Mfr ^ lâf 
chevetfk'èfà le' IrâineùeF'â qiiiji '(^ 



*h**»<iji*i*»i«««w»*»»*ii^ii*iiMiafcaa^MijMawBawBaàttMWWMi^ji U ij<ii i i m w ■■■^-«■ ' W i TI r < n i i iaawwa>j«MBJ***BB 



■musB DS Honvfinnu MS 

1S55; LEFftBvme ( Chftrtes-Antorae-t^o^ ) , 
préposé des doQaHes à Hofiiear, étant de gaixiélff 
Ifiidéoenibre , à nenf heures d» soir>j se jeta i t-éan 
tooLliabiilé et Bttvva le lÉouBse <ki navire tAùné^ 
Calherine 9 qui, sans li]|i, eût péri dans Je baasin 
où il venait de Xomber. \M4dQilhd' orgient*) . 

' 1^56. Le 5 avrils è sept Tiettres é( demie du 
^Y\ ' lé sienf GaiIOn ; eêipUàitie du - sloop là 
Biènfiiisancé , de Hoiifleiir » faisant roule pour la 
baie, de Seine, appeiçut un briqk cpuié bas à un 
mille environ de la jetée du Hayre^ei 4ant L'é^uir; 
page criait au secours. Aussitôt » sautant dans son 
ôanôty frêle embarcation qui n'a que sept pieds 
de quille » il s'embarqua seul , slir le refus de sou 
équipage de le seconder dans une entreprise aiïssi 
dangereuse* Mais le matelot Martin » touché -do 
dévoûment de son capilain<^ y se dédda à paHager 
ses périls. Ils se rendirent ver& le na)^r« oAufragé^ 
l'abordërenl ; après quille difiBycultés,! n'i^yant paf« 
dans un premier voyagÇr sauver qu'un des bommesi 
de l'équipage » au nombre de sept réfudés dans |es 
faunes. Ils tentèrent tin second voyage , qui fut çans, 
résultat. Lé capitaine (zàllon, s'^approchantdii ïlavré^ 
fit des signaux de détresse, él bientôt a))rès arriva une 
ejAbarcaiion^t dirige fi^ le pilotè'Martin, ^ài saéva 
le ïQsle de i'é^pa^e jangbia* {MédoUle d'ar^eM^f 
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Le 20 mai y .le sîeiir Bachblot • préposé des 
dottanfis^ à Honfleur'» iiejeta tout habiUë à Teao 
poar .secourir ao. jeuoa- abomine d'epvlrôn quinze 
ans V lûmbé daoër le poi^: ei qu'il a «heulneiiseiilenl 
sauvée {Méd<iilb4'aitgeru), r 

1836 tJûe nièdaille d'ôr i été accordée' le 
14 novembre ,. aii sieur Bambuu^, de Hoûfleur, 
maître au petit cabotage > commandant le bateau 
à vapQor , lu Normandie ^ pour, les fait& suivauts : 

Le 15 août 1835 , il avait sianvé 'deux per- 
sàuiies tombées dans la Seidé. 



Le 3 septembre suivant » il avait sauvé.le no^imé 
Ferràud, . tombé à l'eati au quai de Roueu. 

;..)^e 14 octobre.» M. Lemoine conoimerçaiit.A 
I^onepr, l^ipbë à'huit jheures du soir entre le 
quai :et ^le. steamer> lui Jm aussi . son saluL . 

Posiéfieuren^nt à defs dates' ^ qu'on ne ' désigne 
pas»; trois atitre» persoMës en danger de se noyer î 
forent encore isauvès par hiî . 

Lé 12 Juin 1836, un anglais, hoipmè âgé,» 
fteidson, tombé fi la mer au Havr^ entre Iç quai 
et le steamer. Bainbine le sauve. . ; 

Le i21 JËùillet :M« Fjroissatt ^ 46 ^Bouen ^ toml^ 
d^ns. la /Seine / au; moment oA .àé^rquaîe»t> -lea 
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passagers du même paquebot ; il est également 
retiré par Bambine. 

Le 2 octobre M. Elbrun , de Godervitle , 
tombe dans l'avant-port du Havre , à quatre 
heures du matin , Bambine parvient à le sauver. 

Le 5 du même mois , le nommé John Espiii, 
américain, en danger de se noyer dans l'avanl- 
pOrt du Havre à neuf heures du soir , au moment 
d^uu violent orage , en est retiré par ce capitaine. 

Le 1 1 avril même année , il avait secouru le 
navire la Loire en danger sur le poulier. 

Le 29 septembre aussi 1826 , par une ma«- 
nœuvre habile , le sieur Bambine , avait sauvé le 
nommé Juiffroy , patron du navire le Charles-^ 
Louis. 

En février 1814, Bambine, alors dans le 9*^® 
régiment de tirailleurs de la jéune-garde , fut 
grièvement blessé sous les murs de Breda et 
réformé pour cette cause. 

1837. Le 20 novembre , le sieur Prime , 
patron du bateau de pêche , le jeime Ferdinand 
de Honfleur , ainsi que son équipage . s*est exposé 
aux plus grands dangers pour sauver la vie & 
huit marins russes , provenant d*un navire désem. 
paré et à moitié coulé , nommé Wanshapen , de 

52 
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Jaoobslad. Ce navire était resté pendant trente^ 
quatre heures en dérive , démâté , n'ayant au- 
dessus de la ilotaison que Tairnére et l'atani sur 
lesquels l'équipage s'était Jèfugié. Cinq ^os 
bâtiments avaient passé près de lui sans lui porter 
secours, un de ses hommes avait été enlevé par 
la mer , lorsque le Jeune Ferdinand parvîot; à 
l'aeoster après avoir été trois fois obligé .^ar. (a 
force des vagues à l'abandopper. Çependapl^ .après 
trois heures de travail et de dangers^ il réussit à 
sauver les huit malheureux. Les marins français 
s'empressèrent de se dépouiller de leurs habits 
pour couvrir et réchauffer les malheureux nau- 
fragés qu'ils amenèrent à Dieppe. [Médaille d^or 
pour le patron Honoré Prime , médailles d*argent 
aux nommés Gabriel-Léonard Guïlbert , Jean-- 
Pierre Guilbert , Jean^ Julien GuUbert , fous trois 
de TrouvUle , les deux premiers maJtelots , le 
troisième mousse, Hoo^f Julien-^Marie ^ Collan, 
Jean- Adrien, tous deux de Dieppe et fnatel&ts. ( 1 ) 
Déjà en 1830 maître Prime avait obtenu une 
médaille d'argent (Voyez ci-dessus). 

(l)£n 1837 Vemperear de Russie fit. remettre au jsieur 
Prime , une raédanie d'or , de cinq centimètres de diamètre et 
du poids de 75 grammes. D*un côté «si l'effigie de Tiemperear 
Nicolas, de l'autre est en relief une inscription en langue russe. 
A cet enyoi était jointe tine gratification de 1000 roubles 
pour les cinq hommes de son équipage. 
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1836. Le 24 novembre , à la suite d'une tem- 
pête , le sloop ta Jeune^Agathe , dégréé de ses 
voiles, s'échoua sur la côte de Villerville : aux 
signaux de détressa de ce navire, le sieur Deuvë, 
patron du bateau V Union, assisté de huit marins, 
parvint , en courant de grands dangers , à sauver 
les trois hommes dont se composait l'équipage de 
la Jeune- Agathe. {Médaille d'argent.) 

1837. Le 5 avril, neuf hommes , composant 
l'équipage du brick anglais Diana , coulé en mer, 
pendant un très-mauvais temps , ont été sauvés par 
la barque de pèche la Rose-Désirée , patron Guéret , 
qui les a conduits au port de New-Haven, après 
s'être efforcé de porter secours à la chaloupe d'un 
autre navire, présumé anglais, laquelle contenait 
beaucoup de monde, et a été malheureusement 
engloutie par l'effet d'un coup de mer^ {Médaille 
d'argent, ) 

Au mois de juin 1825^ Salin, ouvrier du port, 
à Honfleur, a retiré des flots, au péril de sa vie, 
un enfant qui se noyait. 

Le 31 octobre de la même année , Salin s'est 
précipité.: dm^ la mer , |^our aller aa seicours d'un 
autre ênfoot 9 qui .allait périr, et qu il a réussi A 
sauver. 

Le 39 ami 1833 , il a'est encore jeté & Teau 
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pour retirer du Bassin-Neuf, an troisième enfant, ' 
âgé de 11 ans, qu'il est parvenu à ramener 6 
terre. 

Le 21 aoOll837, il s'est pi'écipité de nouveau 
ik la mer , pour sauver le nommé Herrey , el 
c'est à ses efïorts qu'on doit la vie de cet indi- 
vidu , entraîné par un courant rapide , contre lequel , 
quoique sachant nager, il luttait vainement. 

Il est un autre trait d'humanité, qui honore 
trop ce généreux ouvrier (lour qu'il soit passAsous 
silence. 

Au commencement de 1857 , Satin accueillit 
chez lui un marin, nommé Hébert , accompagné 
de sa tille, Agée de six ans. Peu après , cet homme, 
qui a déclaré que sa femme était morte à Mar- 
seille du choléra, parle de déposer sa (ille ô 
l'hospice. Salin n'hésite pas un instant; déjà père 
de cinq enfants en bas âge , ayant chez lui sa 
mère et chargé de sa bulle-sœur, grabataire, restée 
veuve avec un enfant, il adopte encore cette petite 
fille, lui firodigue les soins nécessaires & son Sge, 
jusqu'au moment où sa mère, dont la mort n'était 
qu'une fable inventée par Hébert, après avoir fait 
d'activés recherches pour découvrir l'asile de sou 
enfant, vient, après avoir traversé toute la France, 
et succombant elle-même sous le poids de la misère, 
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rôGlamer sa fille. Salin, qui était déjà attaché i 
Tobjet de sa bienfaisance , refuse de Tabandonner, 
et prend la généreuse résolution de garder encore 
la nière, en s'écriant, pendant que le conseil 
municipal délibérait sur les moyens de porter se-- 
cours à celte misérable famille : a puisque j'en ai 
c< pour dix 9 j*en aurai bien pour douze. i> Et 
Salin u*a pour nourrir ces douze personnes que le 
salaire de sa journée! {Médaille d'argent.) 

1837. En février, se trouvant sous leLandin» 
département de l'Eure » en rivière de Seine » avec 
le navire GuUlaume-Emilie , qu'il commandait au 
moment où la mer montait avec beaucoup de vitesse, 
le capitaine Géhanne , maître au cabotage , de 
Honfleur , apperçut deux hommes et quatre che- 
vaux y auxquels la marée montante avait fait perdre 
pied et qui se trouvaient entraînés par le courant. 
Il s'empressa de leur porter secours « au risque 
d'être lui-même victime de son dévouement. 

Le 11 mars et dans la nuit du V^ au 2 avril 
de la même année 1 837 , le sieur Géhanne s'est 
distingué en portant secours dans deux incendies, 
qui s'étaient déclarés l'un à Quillebeuf , l'autre à 
Honfleur. 

IndépendaJEument de ces faits tous récents, le 
capitaine Géhanne avait déjà sauvée eu février 1814, 
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m jeaoe homme tombé à la mer , qu'il parvint à en 
re(ti;er k ses risques et périls. ( MédaUle d'argent. ) 

Au mois de juin 1856 , une personne , qui se 
baignait dans la Sane , devant Honfleur , fui en- 
traînée par le courant et aurait infailliblement péri , 
sans le dévoûment de Jean-Baptiste-Pierre Cauvin, 
matelot de Honfleur. 

Précédemment , en 1834 et 1855/ Cauvin avait 

sauvé d'une mort certaine , trois individus , qui 

étaient en danger de périr dans la Seine. {Me-^ 
dùUle d'argent. ) 

1838. Isabelle (Armand-Auguste), ouvrier 
charpentier, à Honfleur , a sauvé, en 1836, un 
enfant de dix ans , tombe dans le Bassin ; c'est 
en plongeant jusqu'au fond du bassin, que ce 
brave jeune homme est parvenu à accomplir une 
entreprise d'autant plus diSicile, qu'il n'avait pa;s 
vu tomber l'enfaqt, qui lui doit son salut. 

£n 1857, au péril de ses jour3, il a également 
sauvé 9 le 28 décembre , une femme qui s'étajt 
volontairement jetée à la mer et qu'il n'est par-^- 
venu à ramener h terre qc^'après beaucoup d'efforts. 

t 

( Médaille d'argent. ) 

Le 9 janvier 1838, le sloop VVmm dç St.- 
Itfazaitô, capîtmie LfaoK^meau > fat renèontiré en 
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mer y coulanl bas, par le brick la Constance \ de 
Honflear, capitaine Bouteille r, qui se rendait 
de Calais d la Rochelle. Le capitaine fit voile 
vers le navire en détresse , aussitôt qu'il l'eni 
apperçu et malgré te vent et le froid rigoureux 
qui régnaient alors, il parvint » non sans courir de 
grands dangers , à sauver les trois hommes qui 
composaient l'équipage (Je l'Union» Un moment 
après le sloop disparut SQua les dots. 

Le sieur Bouteillier prodigua ensuite aux nau- 
fragés les soins dont ils avaient besoin et ne 
pouvant gagner la Rochelle à cause des vents 
contraires, il les conduisit à la flotte (tle de Ré) 
où il les débarqua le 1 1 janvier ( Médaille d'argent). 

Géhanne , (Joseph-Isidore), matelot du quar- 
tier de Honfleur , a sauvé au péril de ses jours , 
dans trois occasions différentes , les i^^ et 25 
janvier et 1 1 mai 1 828 , deux enfants et un 
ouvrier, qui étaient tombés dans les bassins du 
port et qui auraient infailliblement péri sans la 
promptitude de ses secours. {Médaille d'argent). 

A la suite du sinistre éprouvé dans te golfe du 
Lion en 1837, par la frégate la Terpsychore^ 
Cappard , (Toussaint-Pierre), 2*"^ maître de ma- 
nœuvre a reçu une médaille d'argent. 
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Médailles données par le ministre de 
l'Intérieur. — 1827 Breuillard (Emmanuel- 

Fëlix-Gésar) , commissionnaire du bateau à va- 
peur du Havre à Honfleur, avait sauvé la vie à 
plusieurs personnes. {Médaille d'argent), 

1831. Le Bigre, sauve ia vie à un homme 
qui se noyait en donnant des secours ati sloop le 
Romain à bord duquel un incendie s'était mani- 
festé. (50 fr' de gratificalùm).. 

Lecesne, court risque de ses jours en sauvant 
un homme qui était près de périr , à Honfleur le 
2 mars (50 fr. de gratification. ). 

Corblin 9 s'expose pour sauver un homme 
tombé dans le Vieux-Bassin le 15 mai (3i) fr. 
de graiificalion.). 

Breuillard déjà cité sauve au péril de sa vie 
plusieurs personnes qui se noyaient. [Médaille 
d'argent). 




I DsQc'ici nous avons exposé les 
i faits historiques spéciaux & lajille 
1 de Honfleur ; nous avons fait voir 
f les changemenls qu'oDl éprouvé 
^ses institulions, les développemeols 
de son industrie, de celle commerciale nolammeut ; 
nous avons fait connattre ses élablissemenls religieux ; 
uous avons Conservé le souvenir des hommes hono- 
rables qui y ont pris naissance. — Nous avons encore 
à signaler les publications dues h quelques ans de 
ceux qui l'habitent aujourd'hui. 
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Chamberlain. Etablissement de M- Chamberlat^ 
à Honfleur, in-8^ — 1821. 

GuÉRiN. Notice sur la possibilité de récolter de 
la soie dans les départements du Nord de la France, 
in-4^ — 1832. 

A. Labutte. Deux mois de Sacerdoce, roman » 
1 vol. in-8^ — 1831. 

Histoire pittoresque de la Normandie y 1 vol. 
in-8^ — 1832. 

Chronique du Jour des Morts ^ roman, 1 vol. 
in-8*^— 1833. 

Histoire ds la ville du Havre , ( Normandie Pit- 
toresque ) » 

Impressions dé voyage de Tranquille Baptiste, 
1 vol. in-8«> — 1839. 

Vannier. Mémoire sur V indigence et sur les 
moyens de la faire cesser , in-8®. — An X. ( 1801 ). 

Mémoire sur un procédé d'amélioratim inusité 
dans le département du Calvados y le parcage des 
bêtes à cornes , in-8**. — 1812. 

Mémoire sur rétablissement du pare ^dentaire, 
in-8«>— 1826. 
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. . Observations sur les effets du noir tmmal^ in*6^. 
— 1826. 

Mémoire sur les avantages du séjour des pro^ 
priétaires sur leurs terres, in-8**. — 1828. 

Réflexions sur les fêles supprimées par l'église , 
in-8r — 1828. 

Mémmre sur l'état actuel de l'arrondissement de 
Pont-'VEvêque , in-8^ — 1828. 

Mémoire sur les avantages du partage et de 
l'aliénation des biens communaujc , in-8**. — 1839. 

Essai historique sur rorigine des grandes pro^ 
priétés dans l'ancienne Normandie , in-8** — 1833. 

Observations sur le trèfle blanc , in-8®. 

De l'état de l'agriculture dans l'arrondissemmt 
de Rouen et des moyens de V améliorer, in-8**. 

De r avoine d'hiver , cultivable au printemps , 
par un propriétaire rural , in-8**. — Sans date. 

Avis aiujc cultivateurs, sur des machines à bras, 
à battre les grains , feuille în-8^ , sans nom d'au- 
teur et sans date. — On l'attribue à M. Vannier. 

De la nécessité d'une communication directe entre 
Pont-l'Evêque et Pont-^Audemer , in-8*'. — 1853. 
On l'attribue aussi à M. Vannier. 
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VasteL' Notice kistarique sur Vandewlw et la 
nouvelle chapelle de Notre-Dame-de-Grâce/ir^M. 
— 1835. 

Essai sur l'histoire de la vUle de Honfleur , 
in-12. — 1834. 

Nouveau système sur le flux et le reflux des 
merSf in-8®. — 1836. 

Eclairdss^ent demandé sur le flux et le reflux 
des mers , brochure de 35 pages. — 1838. 
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Beaucoup de personnes, depuis quelques années, 
ont demandé auï libraires une histoire de fa viife. 
On concevra que nous ayions eu quelque inipa- 
tience à publier le résultat du trayail que noufe; 
avons entrepris depttif^ deux ans^, et qui peut-être 
eût mieux réponda à l'attente publique , s'i\ eut 
été fait par quelqu'un du pays> ou qui l'eût habité 
depuis plus de temps ; il eût aussi sans' doute 
coûté moins de peines. Tout en poursuivant Tim*^ 
pression de l'ouvrage que nous avions amené au 
point où on le voit, nous ne nous dissimulions 
pas que quelques unes des probabilités que nous 
avons avancées pouvaient être. remplacées par des 
eertitudeSy et quoique ik)us n'entrevissions pas le 
moyen , nous ne perdions pas toute espérance* 
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Nous ne cessions ni nos recherches ni notre cor- 
respondance; quoique souvent une lueur, qui s'était 
laissée voir, eût disparu lont-à-coup « ce que nous 
désirions surtout , c'était un ancien plan qui nous 
eût éclairé sur l'enceinte de la ville propre- 
ment dite , la forme , la nature et le développe- 
ment de ses fortifications , l'étendue de ses fau- 
bourgs. Désolé de n'en plus trouver ici, où plusieurs 
habitants nous assuraient cependant en avoir vu , 

nous avions espéré qu'il en existait au cabinet des 
dessins et gravures de la bibliothèque royale ; 
nous avons eu le regret d'un désappointement. 
Mais qu'on juge de notre satisfaction quand nous 
avons été inopinément mis sur la voie par une note , 
que nous avons rencontrée da^is un dossier dea 
archives municipales relatif Jt. certaines propriétés 

communales, où nous ne pensions guère la trouver^ 
Cette note, jointe à an extrait, dont nous offrons 
ici une copie, fait connaître que le plan entier est 
au dépôt général des cartes et plans de la marine. 
Un de nos estimables correspondants a eu la com- 
plaisance d'en faire la recherche^ et la bienveillance 
de MM. les directeurs du dépôt nous l'a procuré. 
Dès lors, nous pouvons dire des choses . positives 
au lieu des inductions que nous avons établies 
précédemment. Si quelques unes ne sont point 
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entièrement confirmées , beaucoup d'autres le sont , 
ce qui donne plus de confiance pour celles qui n'ont 
point subi cette épreuve. 

Ce plan 9 malheureusement, ne porte point de 
date. L'extrait certifié en 1766, par M. Belin , 
alors directeur du dépAt de la marine (celui qui 
est aux archives de la mairie } , le suppose d'un 
siècle auparavant. Examinons. 

Les magasins an sel y sont indiqués ; or ils ont 
été bAtis en 1672. 

Le bassin y est indiqué ; or il n'existait pas en 
1668, époque de la mission de Duquesne à 
Honfleur : il date de 168i, suivant les historiens. 
Mais , sur le plan , on ne voit que l'étendue du 
bassin primitif; et nous savons que de 1720 à 
1725, il fut agrandi et porté vers le Sud et 
rOuest « jusqu'au point où nous le voyons aujour- 
d'hui. Il ne fut entièrement achevé qu'en 1763, 
sur les instances du duc d'Orléans (Louis-Philippe), 
mort en 1785, aïeul du roi actuel. 

Notons , en passant , que , dans la dépense évaluée 
au projet à 418,539 livres, la ville concourut 
d'abord pour 100,800 livres, puis pour 120,000 , 
ce qui porte à 220,000 livres la somme pour 
laquelle la communauté des habitants de Honfleur 
contribua à cet important travail. 
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Le plan que nous avons sous les yeoi, indique 
le pont qui servait à la communication entre la 
ville proprement dite et le faubourg St. -Léonard; 
Il précédait la porte de Rouen » que les historiens 
disent avoir été abattue en 1 684 , ce qui est con? 
firme par une enquête de 1760» lors de laquelle 
plusieurs personnes, dont une âgée de 91 ans* 
déclarèrent avoir passé sur ce pont , « qui fui 
)D détruit lors de la construction du bassin. Elles 
» y déclarèrent en outre qu*il devait encore se. 
» trouver des vestiges du bastion qui défendait 
» ledit pont. » 

Ainsi , si nous ne pouvons donner une date fixe 
au plan qui nous occupe , nous pouvons affirmer 
qu'il est postérieure 1672, antérieure 1720, et 
peut-être à 1684 ou de cette date. Il nous donne 
ainsi la représentation de ce qu'était Honfleur , 
ville et faubourgs , aux dernières années du XVII^ 
siècle. Il s'accorde avec le tableau que nousavonft^ 
cité et qui présente une vue de cetle localité. 

Comparons maintenant la description que nous 
avons faite, page 20 et suivantes. 

Elle est exacte de la porte de Caen à la tour 
aux poudres. 

Au lieu d'une tour que nous supposions ^-avoir 
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pu esisler entre celle-là et la porte de Rouen 
la ligne était brisée , et au point de brisure était 
un bastion. 

Un plus grand bastion servait de défense ft la 
porte de Rouen et la couvrait. De là , et en le 
traversant , on passait au carrefour Notre«*D&me t 
faubourg St. -Léonard , vers le point où aboutissent 
aujourd'hui les rues des Buttes et de la Chaussée. 

Les rourailles, que nous supposions être le che- 
min de communication , étaient simplement alors 
celles qui , au moyen d'écluses , retenaient de ce 
côté les eaux dans le fossé sud de la ville, lorsque, 
devant la porte de Gaen, d'autres écluses leur y 
donnaient entrée alors comme aujourd'hui. 

. Nous pensions qu'il pouvait y avoir une autre 
tour à l'angle S.-O. de la place ; c'était une 
erreur. Il y avait aussi là uil bastion» joÎBt par 
une courtine à celui de la porte de Rouen. Delà 
jusqu'à la porte de Caen , le rempart suivait une 
ligne brisée, mais, à peu prés aux deux tiers de 
sa longueur, avait un redent qui ajoutait à sa 
défense. 

La largeur du fossé , ou ce qui est la même 
chose, la longueur du poiU de chacune des deux por. 
tes était de douze, toises i devant la cçurtioe, entrje 
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te bastion de la porle de Rouen et celui du S.-O, 
la largeur du fossé était de trente-quatre toises , 
à l'écluse E. de dix-huit toises, et enfin de trente- 
deux toises à la pointe du bastion de TEst. 

D'après les plans qui sont joints à cet ouvrage, 
le périmètre intérieur de la ville , non compris les 
fortifications, était d'environ 2,000 pieds, sa plus 
grande longueur de l'Est à TOuest de 780 pieds « 
sa plus grande largeur du Nord au Sud de 420 pieds. 

Nous remarquons sur ce plan la petite fortifi- 
cation que nous avons signalée , page 95 , être 
maintenant complètement ruinée ; ce qui y est 
représenté confirme l'opinion que nous avons émise. 
Il y avait là une porte , qui fermait le faubourg 
de ce côté; des personnes existantes en ont vu 
les gonds, dans une portion de mur qui n'existe 
plus. 

Il ne nous à point paru oiseux de chercher à 
établir l'époque à laquelle ont été données à la ville 
les armoiries que nous avons décrites page 29, 
A cette époque , la ville ne relevait que du Roi , 
c'est ce que prouve sufiisamment le chef d'azur à 
trois fleurs de lys d'or et la couronne royale de 
France, qui surmonte l'écu. 

Or, la province, réunie à la France en 1204, 
devint alors l'apanage d'un fils de France; puis y 
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de 1546 à 1412, tomba sous la dépendance de 
l'Angleterre. Elle ne fut irrévocablement réunie à 
la couronne de France qu'en 1468. Les armoiries 
décrites ne peuvent conséquemment avoir été don- 
nées à la ville avant cette époque. Honfleur fut 
donné en 1526, avec la vicomlé d'Auge, à Louis» 
duc de Montpensier. Ainsi, c'est entre ces deux 
années qu'est indubitablement l'époque que nous 
cherchions à connaître. 

Or, en 1468, Louis XI régnait depuis sept 
ans; Charles VIII monta sur te trône en 1483, 
Louis XII en 1498, François P' en 1515. Ces 
trois derniers princes ne firent rien de particulier 
pour Honfleur; mais Louis XI l'avait en grande 
affection: il y résida en 1465, et le combla de 
faveurs. On peut penser qu'il en fit une ville 
royale , et que c'est à lui qu'elle doit ces armoi- 
ries , dont le chef en est une suffisante indication » 
comme plus tard François P'^ donna semblable chef 
à la ville qu'il fonda sur l'autre rive. Nous pensons 
donc que c'est au règne de Louis XI qu'il faut 
remonter pour trouver la date des armoiries de 
la ville de Honfleur , qui , du reste , ne paraît en 
avoir jamais eu d'autres, ou du moins n'en a 
conservé aucunes traces. 

Rien ne nous a indiqué que , depuis les secours 
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que Louis XI donna en 1470 au comte de Warwick, 
il y ait eu à Honfleur une station de forces navales. 
Toutefois il s'y trouvait des galères en 1494. 
Nous lisons en effet, dans l'Histoire du Privilège de 
St. -Romain f que. .. Guillemine , femme de Jehan 
Andrieui , de Yébleron Doyenné de Fauviile , près 
Yvetot , ayant , de complicité avec son mari , tué 
un homme qui avait voulu la séduire» ie mari 
fut condamné aux galères , mais que la femme , 
attendu son état de grossesse , resta dans les prisons 
de Téchiquier de Normandie. Elle obtint, en l'année 
que nous venons de rapporter , le bénéfice du pri- 
vilège pour elle et son mari. II fut en conséqueuce 
écrit au maUre des galères à Honfleur , afin de 
réclamer la nuse en liberté dudit Jehan Ândrieux, 
qui fut en effet relâché. 

Au sujet de ce privilège , nous avons omis 
d'indiquer, à (a date de 1516, deux marins 
de Honfleur , les nommés Simonel et Miehel , qui 
furent graciés , cette année-là p de la peine de 
deux années de bannissement , à laquelle ils avaient 
été condamnés avec les autres hommes de l'équipage 
d'un navire de Guernesey , pour avoir , après la 
conclusion de la paix , capturé un navire anglais. 
Ainsi le jeune homme cité page 109 , à la date 
de 1702, comme étant le Iroisiéine / était en 
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effet le cînquiëiiie de ce pays, qui devait ranéan^^ 
tissemeot de sa condamoation au privilège d<m| 
jouissait le chapitre de la cathédrale de Rouen. 

Quand nous avons dit » page 79 » à la note , 
que Tauteur de Fessai historique sur Honfleur 
s'était trompé en donnant le nom de Grillon au 
personnage qui commandait à Honfleur en 1590 
et en 1593, nous étions fondés à le dire. En 
elTet» la chronique manuscrite que nous rappor- 
tions écrit Grillon^ et ce nom est le même sur la 
pierre sépulcrale dont ûous avons rapporté Tins-^ 
cription page 89« Ce ne sont point nos seules 
autorités ; en voici quelques autres : 

P Davila» qui a écrit & Venise , en 1630^ 
Istoria ddle guerre eimli di Francia , et qui était 
au siège de Honfleur , où il eut un cheval tué 
sous lui, cite , comme gouverneur de cette place, 
a le commandeur de Grillon , lequel , comme 
» provençal , y avait mis une grosse garnison de 
» soldats du même pays. » 

SP Le président de Thou , qui occupa toujours 
le premier rang parmi les serviteurs de Henri IV, 
dit , livre 97 , que « Thomas Breton , chevalier dé 
» Grillon , commandait dans cette place (Honfleur), 
» avec une bonne garnison. » De Thou était bien 
informé , car il nomme plusieurs peraoooagea àk^ 
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tingoés de Tannée royale assiégeante, entr'autres 
Bellefontaine , gentilhomme de la province» distingué 
par sa valeur, qui, ressemblant au roi par la 
taille et rhabillemeut , fut pris pour lui et tué 
par un soldat des assiégés » qui s'était mis en 
embuscade ; de Ferrières , qui fut tué d'un coup 
de canon tiré imprudemment de l'armée royale , 
pendant qu'il s'entretenait , par ordre du Roi , avec 
un de ses amis sorti de la place pour conférer avec lui. 

3® Sully (ou du moins l'auteur des mémoires 
de ce grand ministre) nomme le gouverneur de 
Honfleur , Thomas Berton » commandeur de Grillon. 

4® L'EstoUle , journal de Henri IV, écrit aussi 
ce nom de la même manière , sinon dans un pas- 
sage, où on lit seigneur de Grillon ou Grillon. 

5^ Masseville , dans son histoire de Normandie ^ 
parlant du siège de Honfleur , dit que « le che- 
» valier de Grillon y commandait. » 

Ainsi y tous les contemporains , excepté VEstoUle, 
qui écrit d'une et d'autre manière , ont nommé ce 
gouverneur le chevalier de Grillon ou le commandeur 
de Grillon ; quelques uns ont dit Thomas Berton , 
quelques autres Thomas Breton. 

Feller nous paraît être le premier qui, dans 
son dietiormaire historique et biographique (Liège, 
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1789 ) , ait changé le G en C , à l'article a Louis 
» de Berthon de Grillon « d'une illustre famille 
d'Italie , établie dans le Gomtat Yenaissin. » 

Ge Louis était celui que Henri IV surnommait 
le Brave des hnxces. D'après le président de Thou, 
les mémoires de Sully, VEstoille, il était frëre 
de Thomas de Berton, et en cela. Fauteur de 
l'essai historique a complètement raison, et c'est 
nous qui avons erré ; nous le reconnaissons. 

Présumant, avec raison, que ce nom était un 
nom de terre » nous en avons cherché la vraie 
orthographe dans les dictionnaires géographiques ; 
nous avons trouvé les deux noms Grillon et Grillon , 
mais le village, qui porte ce dernier nom, faisait 
partie de la principauté d'Orange , et le village 
de Grillon faisait partie du Gomtat Yenaissin. Or, 
d'après Felier , la famille qui nous occupe étant 
établie dans ce comtat , c'est de ce dernier village 
qu'elle aurait pris son nom ; elle n'aurait pas dû 
conséquemment l'écrire autrement. Le Comtat- 
Yenaissin étant considéré comme une enclave de la 
Provence , il n'est pas étonnant que Davila ait 
regardé les Grillon ou Grillon comme provençaux. 

Au surplus, c'est à cette noble famille qu'appar- 
tenait Louis de Berton des Balbes de Quiers, 
duc de Grillon, qui, en 1782, s'empara de 
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Minorque, et est nort à Madrid en 1782. Son 
frère Loaiâ Athanase , mort à Arignon en 1 789 » 
agent général da clergé de France» est aateur 
de plusieurs ouvrages, notamment d'une vie de 
Grillon , dont M. Fortain d'Urban a publié» en 
1825, une édition» à laquelle il a ajouté une généa- 
logie de cette illustre maison. Mais notre corres-^ 
pondant ne l'a trouvée ni & la bibliothèque royale» 
ni à la bibliothèque Mazarine» ni à celle de S^- 
Géueviève. Tous nos doutes eussent^été levés, et 
nous eussions été 6xés sur l'époque où l'ortho- 
graphe de ce nom changea. Nous sommes, parce 
qui précède porté à croire que ce fut dans le cours 
du XVIIP siècle. 

Nous dirons , en terminant , que cfette noble 
famille est représentée aujourd'hui par le petit-fils 
du vainqueur de Minorque» le duc de Critlon, pair 
de France» qui se rattache & la Normandie» étant 
gendre du feu marquis de Mortemart » qui était 
propriétaire des chftteaux d'Orcber et de la MaiU 
leraye (Seine-Inférieure). 
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oici les pièces qne noes n'avons 
I fait qa'indiqaer daoa le coars 4e 
I cet ouvrage , et auxquelles nons 
i avons renvojé par des qoCes. NoiK 
1^ en aurions pu joindre un ping 
granf nombre ; mais c'eût été grossir le volnnie 
sans oiïrir un grand intérêt. Elles eiislent d'ail- 
leurs aux archives municipales et pourraient , an 
besoin, y être consultées. 

A la soitB d'un sopbologium Jacobi Mqgoi, 
ti^gx^bpaa volume ia-folio que possède la Hblw- 
tbàfoe de Pwljers, on trouve dd ipanoscrit d'ptKi 
55 
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écriture fine , assez serrée , d'une correction fort 
inégale, qui contient quatorze pages à deux colonnes, 
sur solide papier collé , légèrement jauni par le 
temps, et qui paraît avoir été exécuté vers la 
dixième année du règne de Louis XI (1470). 
Ce manuscrit contient huit pièces de plus ou moins 
grande importance, diverses, mais se rapportant 
toutes au règne si orageux et si troublé de 
Charles VII , et particulièrement à la province de 
Normandie. Celle que nous rapportons est la 4"^®. 
Elle peul être de quelque utilité pour l'histoire et 
la géographie normandes , particulièrement en ce 
qui regarde Tortographe des lieux et leilr division 
d'alors , en cités , villes , bonnes villes et chastels. 
Elle se rapporte au commencement de Tannée 1450. 
La première partie çi^mprend le^ villes prises avant 
la batailie de Fofipigny, .la secondé celles qui ne 
vbf eut. au pouvoir du roi de France qu'après celte 

botaille. .. 

i ■ - ■ .. 

S'eDsa^veojt lei» noms à^s places quç le roy.a conquesté 
de nouvel en Nomnaridie. 

Le Pont de l'Arche ville et chastel. Vernon sur 
Saine ville et chastel. La Roche Guyon bon chastel. 
Mante sur Saine bonne ville. VèrnemI oii Perche 
ville èi chastel. Le Pbnteàtt dfe MervîHé. Liziëux 
cité. Le Pont Levesque ville. Lé vieil éhastél.dour- 
tonne chasleK Thoque port de mer. L'affrète Freanay 
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chaslel. Aurebecquei} ville. Hàrecour chasleL Cbdm- 
broys cha^eL Gonchés ville et chaslel. Argenteit 
vîUe Bt chaslel. Yeves ville el chaslel. Giiaoïboys 
chaste). Barnays chaslel. GoUstances cité. Saint Lou 
boane ville. Carenteit ville et chaslel. Le Fout doc 
chaslel; Hambie cliastel. Regneville port d^ mer. 
Morlaiog chaslel. Saiiiet Jame de Beuvron ville. Sees 
ville. Essay bon chaslel et ville. Alençoa ville et 
chaslel. Le Neuf Chaslel ville et chaslel. Gisors 
ville et chaslel. Goroay ville. Fequant ville. Lo^ 
yempré chaslel. Danguchastel. Beaumesnil chasteL 
Coursa chastel. ' Gerberoy ville. : Coocbes ville et 
chaslel. Bellencombre chasleL La Rivière Tiberactr 
ville chaslel. Baooae chaslel. Lahaye chaslel. Bric-: 
queville chastel, Caudebec ville. Tanquarvilie cbastel. 
Lilebonne. Arques chatels., Harefleur ville. Monte- 
villiers ville. Chasteau Gaillard, Chateaufort. Lecro* 
tay chaslel. Bele/$nie ville. Pirop. R.(igles. Thorgny. 
Gare. Saint Pierre surDive. Ëliebeuf. Chanetloup. 
fiaint Sauveur. Vimoutliers^ le Yiconte. Honnefleu. 
Rouen cité. 

Item s'ensuivent les places encore à rendre : Gaan 
ville et chaslel. Bayeux ville. Avranches cité. Tonw 
bela^ne. Fresnay. Dempfront. Falaise. Cherebourc^ 

-Préface da grant routtier et : pillotage. de la 
nier y iéaprimë à Poitiers en 1520.. • ; > 
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Gy commanca le pillotage rouuier el encrage 
de la mer. tant des parties de France. Bretaîgne.- 
Englelerre. Espaigne. Flandres et «altes AJemaigneB 
a?ecqs les dangiers des ports, hafres, rîvîftres» 
et chenals des parties et régions sads. Mmpoee 
par Pierre Garcie alias Ferrande deoM)aiaat a 
Sainct Gilles sur Vie. Lequel p. le conseil ayecqaeâ 
les oppinions de tons les maistres experts du wMe, 
tressublil , habille , conrloys , azardeux , et dan- 
gereux art et tnestier de la mer. tant que des 
pillottes de la nob)e ville de Honneflebr , que dés 
Tilles de Gant , Brest , Groisic , Sainct Gilles sur 
Vie , Olonne , Rochelle , et tout Bromge. Par 
lesqueulx et moyen deolt avecqs la petite capacité et 
subtilité de mon petit engin et entendement ay 
voulu entreprendre , feire et composer ce présent 
livre. Lequel donnera congnoistre et soavoir com** 
ment ung chacun qui vouldra apprendria lart et 
et seieînce tressubtile. et quasi diWiiet te noble 
mestier de la mer. et dicelle éviter et fMrir tous 
les dangiers périls , et marées pleines de împe^ 
tuosaté courans et undes bouillantes , avecques les 
merqnes , et enseignes des auhres : de tous les 
havres des pays susd. Aussi la démonstration dé 
laterrage des régions et coustes Despaigne iqui est 
chose tresdaugereuse a ceulx qui n'y ont inute p« 
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plusieurs fois» Et pour ioelie terre ooDgaoifitra :, 
ay tresse, lire, figure p. figure semblable les 
caps» jXHncles, mouiaignes les plus apparaissaDtes 
et GongnoissaMes de lad. postes Deipaigne», avecqa 
les lieues et distances desd. dioses , et, si aucuoes 
chose ay délaisse. Je me soubmetxà la eorrectioik 
des nobles el gentiJE mariniers des tieuz dessua 
nommez : es(|ueiilx me reoommanâe. Et à Dieu^ 

La dédicace à Pierre Ymbert, son fillot et chtéii 
ami, est datée :é Sainct Gilles. Le dernier jour 
du moys de may. Tan de tHncarnation JesuGhrist 

mil qàattre cens-qaatré vingts et trois. 

■ *■■■. . . ' ... -11-.-. 
Charte du ftoi Louis XL -^ Louis, etc. 

Nous ayons regu l'humble supplication de nos chers 
et bien amés les bourgeois, manans et habitans de 
notre ville et fauxbourgs de Honfleur, contenant 
que ledit lieu est assis sur le bord de la mer, & 
côté de nos ennemi^ les anglois et leur a convenu 
et convient conlinuellement nuit et jour faire guet 
et garde , et plusieurs grandes réparations tant 
en ladite ville que esdits fauxbourgs , pour obvier 
aux entreprises que leur pourraient faire iceux noà 
ennemis et aussi ont employé tout léu^i' vaillant 
méthe ceux désdits feuibourgs , même i la rësertioto 
de leur^ botels, qm futent bf^iés * ebbattiÉs «1 
dèiiolts^ au temps que Mite irillë bit demièreipttM 
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recoavrëe par puissance sur lesdits anghns par fett 
notre très^^her seigneur et père » que Diea absoWe; 
et tellement que ob^ant les grandes charges qu'ils 
ont eues et ont aux causes des susdites v môme**- 
ment que incessamment leur fant besogiier auidites 
réparations pour la défense dé la mer qui cooti^ 
nnellément bat à rencontre qui leurest menreilleose 
peiné, etc.. Requérant humbleimeiit qu'il nous 
plaise les affranchir desdites tailles etc. et sur ce 
leur impartir notre grâce; pourquoi , nous, ces 
cl^oses considérées, c'est après bon que nous avons 
vu le grand inconvénient qui adviendrait à iious. et 
à la chose publique de notre royaume , si ladite 
ville était surprise par nosdils ennemis , ce que Dieu 
ne veuille , voulant à ce obvier et soulager lesdits 
supplians , aGn qu'ils puissent mieux entendre à ce 
que dit est et eux préserver du danger dé nosdits 
ennemis , ausdits bourgeois et habitants de notre 
dite ville et fauxbourgs de Honfleur , qui ^ a 

PRÉSENT , Y SONT ET QUI Y SERONT AU TEMPS 

ADVENIR DEMEURANT , ctc. ^ avons, pour CCS causes, 
considérations et autres à ce nous mouvant, octroyé 
et octroyons qu'ils soient et demeurent dorénavant 
k toujours mais francs, quittes et çxemptsde toutes 
les taillés .qui seront mises él, psir nous en notue 
dit pays et duché de Nonhahdie , pour quelque cause 
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OU occasion en quelque manière que ce soit, à 
compter du premier jour de janvier prochainement 
venant, et de ce les avons quittés, affranchis et 
exemptés , etc, etc. Donné au dit lieu de honfleub , 
au mois de décembre, l'an de grâce mil quatre 
cent soixante cinq et de notre règne le cinquième. 

Copié sur la copie jointe au mémoire im- 
primé de M. Prémord au contrôleur Général 
des finances 1757. L*orthographe n*est pas sans 
doutes ceUe suivie dans roriginal. 



^imm^ 



9? 









<^wSS s^ ^ ^ s 




lit 

";• 8 



•s 

s 



I I f 



«« 

<« 



i 



* eo 0000005 «s 

(P - — - — ■ 

H 

s 

e 

2 



-1 "^ -1 "1 -1 "^ -1 ■ijjf»"^,i»' 

< ^ < ^ ^ ^ ^ .<M <9Çt 

S* 



a 



M 






S- 



a 



CCwAO(D(D(ft(D(D(D(D 



S 









0Oife>»O0QOifet»0OO00O0OI60O 





o $ s fi* o s 
P 



B£Bg 



fi9 

P 



O 

o 



2 © 
S.» 



B 



« W3 

® S » 






(D 



» S. 



(D 0» 

B ? 
(D 



O 
S 

o 



(& 

Bi 

MM* 

W 
(D 

(D 



OOOPÇDOpO$fi»0(pO<^fi*0 




58 



n 

O 

■I 

a. 
(& 



ce Q 

S'OQ 5 



® fi» 



S'- 



O 

K 

OB 



H 
H 

m 

M 

!4 

s 

en 




Ho 

H 



HISTOIRE DE HONFLEUR 429 

Loi Relative à ramélioration des ports de 
Honfleur , de Dieppe el de Port-Vendres et à l'éta- 
blissement d'un canal maritime de Caen à la mer. 

Paris le 19 juillet 1847. 

LoUIS-PhILUPë , ROI DES FRANÇAIS , à iOUS 

présents et à venir , salut. 

Nous avons proposé , les chambres ont adopté, 
nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. 1 . Une somme de trois millions trois cents 
vingt mille francs est affectée à la formation d'an 
nouvel avant-port et è l'établissement d'un nouveau 
bassin au port do HonQeur (Calvados). 

— Les articles 2 3 4 sont relatifs aux autrç^ 
travaux indiqués au titre. 

Art. 5. Sur les allocations déterminée? par les 
articles précédents et s'élevant à Ja somipe de 
9,520,000 fr. il est ouvert au ministre des travaux 
publics, de l'agriculture et do commerce, un crédit 
sur l'exercice 1837 de 500,000 fr. et un crédit 
sur Texercice de 1838 de 1,900,000 fr. Ces 
crédits seront répartis de la manière suivante : 

Exercice 1857. 

Port de Honfleur 100,000 fr. 

Exercice 1838. 
Port de Honfleur 600,000 fr. 

Art.. 6. U sera pourvu aux dépenses autorisées 

56 
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par la présente loi , an moyen da fonds extraor- 
dinaire créé pour les tra?aax publics. 

La présente loi discotée , délibérée et adoptée 
par la chambre des pairs et par celle des députés • 
et sanctionnée par nous aujourd'hui , sera eiècatée 
comme loi de l'état. 

Donnons en mandement è nos Cours et tribu- 
naux , Préfets , Corps administratifs et tous autres 
que les présentes ils gardent et maintiennent « 
fassent garder ^ observer et maintenir , et pour 
les rendre plus notoires à tous « ils les fassent 
publier et enregistrer partout où besoin sera ; et 
afin que ce soit chose ferme et stable à toujours, 
nous y avons fait mettre notre sceau. 

Fait au palais des Tuileries, le 19^ jour du 
mois de juillet, Tan 1837. 

Signé : Louis Philippe. 

Par le Roi. 
Le ministre secrétaire d'état des travaux publics , 
de Tagriculture et du commerce. 

Signé : N. Martin (du Nord), 

Va et scellé du grand sceau : le garde des 
sireaux , ministre secrétaire d'état au déparlement 
de la justice et des cultes. 

Signé Barthe. 
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département îru (taimitiB. 

WeVES DU CO!VSEIIi €iÉ:VÉBAI^ 

SESSION DE 1856. 

Le conseil arrête que le déparlemenl du Calvados 
concourra pour une somme de.... el dans les 
proportions suivantes, à la dépense qu'entraîneroni 
les travaux ci-^près , si le gouvernement consent 
à s'en charger ; savoir : 
Un 3® bassin pour le port de Honfleur 80,000 fr. 

Il sera pourvu à celle dépense au moyen de Timpo- 
sition de centimes additionnels au principal des quatre 
contributions directes, recouvrable en cinq années. . 

VILLE DE HONFLEUR. 
Extrait du registre des délibérations du conseil 

municipal . 

L'an mil huit cent trente-six, le mardi vingt-cinq 
octobre, à sept heures du soir , au lieu ordinaire des 
séances du conseil municipal de la ville de Honfleur, 

Sur la convocation de M. le Maire , autorisé 
par lettre de M. le Sous-Préfet de Pont-FEvéque , 
en date du 16 octobre 1836, se sont réunis les 
membres du conseil municipal el les plus forts 
imposés (en nombre égal à celui des membres 
composant le conseil) dont les noms suivent : 

Membres du conseil municipal. MM. Lachèvre, 
maire , président , Lecarpentier , Jullienne , Le 
Roux , Manneville , Leiiëvre , Lamarre-Picquot , 
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Bailleal , Âuber , Lacoudrais , Boardel , Satie » 
Guérard , Marais-de-Beauchamps , Lecerf , Hébert 
Desroqaettes. 

Plus forts imposés . Démange! , Leierrier» Leche- 
vallier » Frémont , Maquerel , Dahaolt , Berlbe , 
Dayal , Hurel , Ecorcbeville , Ferdinand Bourdel » 
Monlien, Huet, Deliqaaire, Lion-Delalande» François 
Lecerf, Alexandre » Nicolle , Coartois. 

La discussion est ouverte.... Avant de passer 
au vote y un membre fait observer que Timposilion 
extraordinaire proposée ne devra avoir lieu quQ 
sous la condition expresse qu'un troisième bassin 
et un avant-port seront construits à Honfleur. — 
L'assemblée adopte unanimement cette opinion. 

...» La discussion terminée , on passe au vote. — 
Le nombre des votants est de trente-cinq. Le dépouil- 
lement du scrutin donne pour la proposition 35 
boules blanches, à la contre épreuve 35 boules noires. 

En conséquence , la proposition d'imposer ex«- 
traordinairement la ville de Honfleur , de douze 
centimes additionnels sur les quatre contributions 
pendant douze ans , à partir de mil huit cent 
quarante» pour faire face au payement d'une somme 
de cent mille francs pour laquelle elle doit con- 
tribuer dans les travaux d'agrandissement du port, 
est adoptée à Tunanimilé. 
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